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N^ LIV. 
Samedi, ii Septembre 17 jo. 

TrudUur dies die 9 
,KovétqM ptrgunt inurin huuti 

Tu féconda méurmora 
JL^coM fuh ipfim funus , & fipuUkri 

Imnumor ftruu domot^ H OS» 

M Un jour fuit Tautre , & prend fa place. Les 
M nouvelles lunes finiiTent comme celles qui les 
» ont précédées* Vous allet mourir, & vous 
*) employez fans ceffe des ouvriers pour tailler 
«» des marbres : vous bitifles des maifon» fuper* 
» bes ; vous n*y fongez pas , c'eft un tombeau 
H qtt*il £audroit blcir **• 



AU RODEUR. 

M. O N s I £ U R 9 

Je me fuis (buftrait dernièrement à 
une vie partagée entre les affaires & 
Tome IL A 
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les plaîfirs , pour aififier à Tagonle d'un 
ancien ami , & recevoir (es derniers 
foupirs. Si cet office ne m'a point at- 
trifté , il m*a du moins fourni des ré- 
flexions férieufes; il a tourné mes pen« 
fées fur des fu)ets de U dernière im- 
portance , &c d'une certitude indubi- 
table , mais auxquels la joie infépara- 
ble d'une bonne fanté, le tracas des 
affaires , l'attachement pour l'étude &: 
les fciences fpéculatives , nous empê- 
chent de penîer auffi férieufement que 
nous lé devrions. Il efl vrai qu'ils four- 
nifTent quelquefois matière à la con* 
verfation; mais loin de faire impref- 
fion fur le cœur , ils ne donnent lieu 
qu'à des raifonnements fubtils , j&c à 
des déclamations , qu'on écouté atten- 
tivement,* auxquelles on applaudit j Se 
qu'on oublie un moment après. 

II n'eft pas difficile de concevoir 
comment un homme accoutumé à fui- 
vre un lone enchaînement de caufes 
& d'effets, a remonter à l'origine des 
chofes, & à comparer les moyens avec 
les fins, peut découvrir la vaàitf des 

Erojets humains 9 les ilhifions dont les 
omn^es fe repaiflent , montrer que ni 
les richefles^ ni ks honneurSi m l'ai^ 
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totité ne faiiroient fnffite pour nous 
fendre parfaitement heureux , & don- 
ner fur la vanité de la vie des leçons 
tfui flattent également fa complaifance 
&: l'attention de fes auditeurs. 

Mais quoique le fbéculatif connoifle 
& montre la folie des efpérances» dei 
Craintes & des defirs humains ^ il fait 
voir à toute heure qu'il n'eft nullement 
convaincu de te qu'il avance. Suivez» 
le , vous le verrez agir par les mêmes 
principes que le vulgaire ignorant; 
le fâcher & fe complaire comme lui 
aux mêmes objets ; fuîvre les mêmes 
projets avec la même ardeur ; faifir 
avec tranfport des richeffes qu'il fait 
ne pouvoir conferver, & s'enorgueil- 
iir des applaudiffements qu'il s'eft attirés 
en prouvant qu'on ne devoit en faire 
aucun cas. 

On ne trouve la convîâion ouï agit 
fur l'ame, qui ôte à nos appétits & 
à nos payions le pouvoir de lui réfifter ^ 
que dans l'endroit oîi je Tai reçue : je 
veux dire^ au chevet d un ami mou- 
fant. Les Géomètres ne font pas les 
feuîs qui aVçrtt le privilège Centrer 
dans trette ecote dç fagéffé. Les pré- 
ceptes iès phïs fublmxes 6tiis plue ini* 
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portants n'exigent ni des oçcafions ex^ 
traordinaîres , ni des préparations la- 
borieufes. Ils fe paflent du feçours de 
l'éloquence , & on peut les compren* 
dre fans le fecours de Tanalyfe. Toute 
langue peut les proférer, & ils font 
à la portée de tous les entendement^^ 
Celui qui defire fincérement de con-, 
noitre fon état & le monde , peut s'inf-^ 
truire par-tout. Celui qui yeut entrer 
derrière la fcene, que rart a pris foin 
d^ décorer & que les paffions s'effor-. 
cent d'éclairer , qui veut voir la vie 
dépouillée de tous les ornements qui 
Iiii donnent fon éclat , dans fa bafleiie , 
dans fon impuifTance & dans fa nudité 
naturelle, connoîtra toute fon illufion 
dans la chambre d'un malade. Il y verra 
la vanité dépouillée de fes atours^ de 
fon fcéptre, & l'hypocrifie fans maf* 
que. . r . 

L'ami que j'ai perdu , ctoit un hpm« 
me difiinguépar fon génie, '& jaloux^ 
comme tous ceux de fa clafTe , d'élo* 
ges & d'applaudiflements. Étant bien 
accueilli de ceux qui dîfpôfoieot des 
richèflTes & des emplois, il s'imagba 
Stre fur la route direi^e âe.laforjtune^ 
U la flamme dç l'ambition &'èmpara, 
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de \m , à mefure qu'il approchoit de 
Ton objet. Il étolt dans le fort de (e% 
cfpér^nces , de (ts projets & de fa joîe, 
lorfqu'ii fut attaqué d-une maladie de 
langueur , dont il prévit qu'il ne gué- 
riroit point. Toutes (es illufîons de 
grandeur & de bonheur s'évanouirent; 
du moment que fa fanté déclina ^ tous 
les plaifirs qu'il avoit goûtés autrefois ^ 
lui devinrent iniipides. Sts amis cru- 
rent le flatter en lui parlant de la ré« 
putatîon qu'il avoit acquife; ces for- 
tes de récits lui avoient autrefois plu : 
mais ils s'apperçurent bientôt qu'il n'é- 
toit point touché de leurs compliments , 
& qu'ils s^eSoxçoitnt en vain de l'é- 
gayer par des flateries, & de diminuer 
la crainte que lui caufoit l'approche 
de la mort. Quiconque auroit voulu 
favoir combien la piété & la vertu 
furpaiTent tous les biens temporels» 
eût vu pefer enfemble dans fa même 
balance & s'évanouir en poufliere, tout 
' ce qui anime l'homme afiif , qui enor- 
gueillit les gens diftingués par leurs ta- 
lents , . tout ce qui brille au^K yeux d^e 
Fefpérance, & palpite dans le feindu 
fouf)çon. Les richefles, l'autorité^ les 
liloges perdent toute leur influence ^ 

A iij 
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lorfqu'on les confidere comme des rî- 
cheues qui pdfleront le lendemain dans 
les mains drautrui , comme une auto- 
rité qui doit expirer dès la nuit même > 
comme des louanges dont on n'enten» 
dra plus parler au bout de quelques 
moments, quoiqu'elles foient fioceres^ 
£c qu'on les ait méritées. 

Dans ces heures de réflexion & de 
^ageffe, rien ne parut ranimer fesef- 
pritSy & réjouir Ion cœur, que le fou- 
venir de aâes de bonté qu'il avoit faits^ 
ni exciter fon attention que les occa- 
sions qu'il avoit eues de s acquitter des 
devoirs que la religion prefcrit. II re-i» 
|arda avec froideur & indifférence 
tout ce qui fe termine en-deçà du tom« 
beau y plutôt par un effet de l'habitude 
qu'il s'étoit faite d'y attacher un prix^ 
que par celui de l'opinion dans laquelle 
il étoit de fa réalités Toutes les cho- 
ies de ce bas monde ne firent pas plus 
d'impreffion fur lui qu'une bulle d'eau 
qui crevé, on qu'un fonge qui s'éva- 
nouit à notre réveil. Toutes fes facul- 
tés n^étoient occupées crue de l'idée 
d'un état futur; it dédaignoit tout 
entretien qui ne tendoit poînt^ à le 
dégager à^% affaires humaines ^ & à 
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lui faire porter {es vues dans Tavenir» 

Il n'eft plus à l'heure que j'écris. 
Nous lui avons fermé les yeux; nous 
lui avons entendu rendre le dernier 
foupin J'ai éprouvé à la vue de ce. 
dernier confliâ ^ une fenfation que je 
n*avois jamais connue; uneconfufion 
de paffîons» un chagrin morne & fi* 
leticieux ^ Une terreur fombre dont je 
ne puis diire le nom. Les penfées qui 
me vinrent dans refprit étoient trop 
fortes pour être fufceptibtes de diver* 
fion 9 &c trop affligeantes pour que je 
pufle îe^ endurer. Mais comme tout ce 
qui eft violent ne fauroit durer ^ To** 
rage $*appaifadansun moment^ je pieu* 
rai 9 je me retirai^ &le calme revint 
daris mon ame. 

J ai réfléchi depuis lors fur tes effets 
que la vue de la mort produit fur ceux 
qui ne font point tout-à-fait incapa- 
bles de réflexion ; car ta plupart des 
hommes ne s*en occupent point» Ils 
voyent également mourir leurs amis 
& leurs ennemis fans la plus légère 
émtHîony & fans fe fouvenir qu'ils Tant 
eux-mêmes fur le bord du précipice^ 
& qulls doivent bientôt fe plonger 
dans le gouffre de Téternité* 

A iv 
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. On obfervera qiie la mort augmeate 
notre vénération pour les^ens de bien^ 
& diminue notre haine pour les mé- 
chants» Les vertus auxquelles, fuivant 
f obfervation d'Horace , nous portions 
envie , parce qu'elles éclipfoknt les 
nôtres , ne peuvent plus nuire à notre 
réputation, & nous n'avons par cou- 
féquenL aucun intérêt à fupprimer les 
éloges qu'elles méritent. La méchan* 
ceté que nous craignions k caufe de 
fa malignité, eft aauellement impuif* 
Tante ; & celui dont le nom nous allar* 
moit^ & nous ^empliflbit de rage 8c 
d'indignatioa, n'excite plus )que notre 
pitié & notre mépris. 
. Notre ami n'efl pas plutât enféveli, 
ique nous excufon^ fes foiblefles & 
pallions fes défauts. Nous nous rap- 
pelions mille talents qui n'avoient fait 
aucune impreffion fur nous, mille biea* 
faits que nous n'avons point reconnus , 
mille devoirs que nous avons négligé 
de remplir, & nous fouhaiterions qu'il 
revint au monde, bien moins pour no* 
tre intérêt, que dans la vue de con<» 
(ribuer à fon bonheur , & de reconnx>î« 
tre des bontés dont nous n'avons pas^ 
connu le prix. 
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Rien n'eft peut-être plus ilbûlou- 
reux à une ame bien née , aue la ihort 
td'un homme qu'on a ofienfe fans avoir 
pu lui en faire réparation. Notre cri- 
me nousjparoît irrémifllble; il eâ fans 
:cefie pféient à nos ytux , & porte avec 
lui l'empreinte de la fatalité. Nous 
nous rappeliolis avec chagrin la peine 
que nous lui avons caufée; que nous 
/ne pouvons alléger les. pertes que nous 
4iii avons occafionnées , & que nous 
«îbmmes hors d'état de réparer. 

On peut mettre de ce nombre les 
émotions que caufe la itiort d'un émule 
^u d'un compétiteur. Le même hom« 
me dant les qualités allarment notre 
jaloufie, a {oixvem des vertus qui ex- 
citent notre tendrefie; & quelque for- 
ce qu'ayent l'émulation & l'intérêt ^ 
perfonne n'a furvécu à fon ennemi:» 
qui n'ait déilré de s'en être fait un ami. 
Ceux qui font verfés dans Thiftoire lit* 
téraire , n'ignorent point que le vieux 
Scaliger étoit l'anûigonifte de Cardan 
& d'Erafme. Sa haine fe rallentit Ce- 
pendant à la mort de ces fameux ri- 
vaux 9 & il fe plaignit de les avoir per« 
dus avant d'avoir pu fe réconcilier avec 
eu:^. 

A V 
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7tt muiêm mtms ? Ahl quU mi lUptU\ Emfinêf 
Anu meus quamJU comfiliéttua amor ? 

Tels font le$ (entiments avec kfquels 
nous conûdérons les effets de nos pa^ 
r£ons ; mais malheureufement nous ren- 
voyons^cet examen à un temps oii nous 
.ne fommes plus en état de réparer nos. 
fautes. Hâtons-nous donc de faire ce 
que nous voudrions avoir fak à notre 
dernière heure. Répondons auxcaref* 
ies de nos amis , & efforçons-nous min 
tuellement d'affermir cette lendreâRe 
quieft le baume delà vie. Hâtons-nous 
de réparer les injures que nous faifons 
pendant que le repentir a lieu. Ré« 
xonnoiffons tes vertus de nos rivaux^ 
'& rendons^teur de bonne heure & vo« 
lontairement les honneurs que ta \aU 
.tice exige que mHis leur rendions à 
^ur mort. 



^ 
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Mardi , 2j Septeixd>re 1750* 

MâtuTQ proplor dejuu fiauri 

Inur ludtrc virgiHes^ 
Et ficUis macuUm fpargtn coMdidU r 

Non Jiquid Pholotn fatis 
Et u |. Chlori ». itiu^ •«-»■* 

HOUACi; 

n A quoi penfèx-vons â TOtre âge « 6c étant 
lr' auifi près du tombeau , de vouloir tenir votre 
vr rang parmi les jeunes filles ? Votre préfence 
n les dé£gure autant qu'une tache défigure les 
n étoiles. Souvenea*vous que ce qui ned i la 
M Jeune Phïoë » ne confient pmat da tout à 1» 
;r.vieille Ghloris **• 



J U RODEUR. 

jyiÔNSI£UR> 

B y a peu de teiDpsgue je fréquente 
le moncTe ; mai$ fai eu plufieurs ^ois 
occafion d'obferyer le peu d'effet que 
prodii^ireiit les remotnrances & les 
plaintes» foit qu'elles faient extorquées 
par roppfçffioA^ îoki qu'elles ioient 

A vj 
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appuyées de la raifon. Une partie du 
inonde les détede comme une rébel- 
lion, l'autre les regarde comme un 
effet de la mâuvaife humeur. Quel- 
ques-uns les écoutent en apparence 
avec çompaiHon , pour réprimer les 
faillies auxquelles la paffion & leref- 
fentiment donnent lieu , lorfau'on les 
encourage; d'autres les mépriient corn* 
me des chofes auxquelles ils ne pren« 
nent aucun intérêt, crainte, en les exa- 
minant, de fe faire tort à eux-mêm^$« 
! Cependant comme il efl auflî naturel à 
ceux qui fe croyent offenfés de fe plain» 
dre, qu'il l'eft aux autres de négli*^ 
ger leurs plaintes, je vais vous ex- 
pofer mon cas, dans l'efpérance que 
ifous appuyerez mon opinion, fi vous 
la trouvez jude , ou que vous la rec- 
tifierez, au cas que je me trompai. 
Je me flatte du'moins que vous4iexa- 
minerez fans partialité; & que fans 
égard ni pour votre âg€, ni pour le 
rang que vous tenez daiis le monde ,. 
voijis ne me traiterez point, à Texeoi- 
pie des vieilles radoteufes , d'îgnorani^ 
te , de folle , de méchante , de ré* 
fraflaire , à caufe (jue vous vous ap 
percevez que ]« fms jeune. 
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Mon père mourût que je n'avois 

que dix ans, & me laifla avec un 

frère qui avoit deux ans moins que 

fnoi, fous la tutelte d'une mère « dont 

l'éducation répondoit à la naiffancê, 

&c dont il connoiflbtt la vertu & la 

prudence. Elle éprouva pendant quel* 

que temps le chagrin que caufe la fé* 

paration finale de deux perfonnes qui 

s'aiment; mais comme il étoit trop 

violent pour être durable , il dégénéra 

en tendrefle pour moi & pour mon 

frère. La première année de fon veu» 

vdtge fe pafla en carefles, en confo« 

laûons^ en inâruôions, à célébrer 

les vertus de mon père, eli protefta* 

fions qu'elle ne l'oubiieroit jamais , & 

i me donner des preuves de tendref* 

fe, dont la reconnoiffance m'empâ». 

chera de perdre le fouvenir. 

Lorfque le terme de cette félicité 
lugubre fut expit'é , & que ma mère 
teparùt fans les enfeignes du chagrin, 
le$ amies lui dirent , je ne fais, pour 
quel motif, qu'il étôit temps qu'elle 
vécût comme le refte du monde : ar« 
gument fi puifl^nt , qu'il manque ra« 
rement de produire Ion effet liur une 
femme. Lady Giddy ae cefia de Te^. 
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trouvoît rien de plus agréable que d'a- 
gir comme il lui plâiroit. 
- Elle continua de me favorifer de 
quelques préceptes détachés & de quel- 
c{ues careffes paflageres, & elle me 
baifoit de temp$*en ;teii)ps, à caiife, di- 
foit-elle, que j'avôis le même fouris 
que mon papa : mais elle paflbit une 
partie de la matinée à comparer les 
opinions des marchandes de mode, 
à imaginer quelque nouvelle parure, 
à courir les boutiques 9 à envoyer des 
compliments ; & le refie dé la jauf^ 
liée ne lui'fuffifoit pas pour les vi- 
râtes, les cartes, les comédies & les 
concerts. 

* Elle commença alors à s'appercevoir 

qu*il lui étoit impoffible d*élever fes 

enfants chez elle* Les parents, difoit* 

elle , ne peuvelit pas les avofr tbo- 

}Ours fous leurs yeux ; la fréquente 

fion des domeflîques eft contagieufe; 

la compagnie leur donne de la har- 

diefie & leur aiguife refprit; fému- 

dation excite HuduArie, & une grande 

école eft naturellement le premier ps^ 

que Ton doit faire dans le grand mon«- 

îdd. Elle allégua mille autres raifons 

auffî futiles les unes qu« l«s, autres^ 
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ttiaSs qu! étant fécondées par le plal* 
fir, la vanité & roifiveté, étouffè- 
rent enfin tous les principes de ten- 
drefle & de religion , fi- bien qu'elle 
m'envoya avec mon frère k une école 
vh Ton prenoit des penfionnaires. 
- Je ne faurois vous dire la manière 
tdont ma maman pafla fon temps après 
qu'elle fe fut debarraffée de nous ; 
mais j'ai tout lieu de croire que les 
plaifirs & les amufements s'emparèrent 
enfin tout-à-fait de fon cœur. Elle vint 
Me voir au commencement; elle fe 
contenta dans la fuite de m'écrire; 
mais au bout de quelque*temps , elle 
renonça à fes vifites & à fes lettres, 
& fe contenta de payer ma penfion. 
Lorfque j'alloîs la voir pendant les 
vacances, elle me recevoit froide- 
ment, avec cette obfervatîon que j'à- 
vois aâuellement le maintien d'une 
iemme faite. Elle me renvoyoit en- 
fuite à l'école, & je lui entendis dire 
une fois comme je m'en allôis , je 
commence à renaître. 
* Etant retournée chez elle fix mois 
après , je courus jpour V'embraffer avec 
cette joie qui eft naturelle à la jéu- 
neffei mais elle m'arrêta tout court en 
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fe^ récriant fur la promptitude ayec 
laquelle j'avois grandi, difant qu'elle 
n'avoit jamais vu aucune fille de mon 
âge auffi grande que moi ; qu'elle étoit 
fûre qu^il n'y avoit pas une fille de 
ma taille , & qu'elle n'aimott pas que 
les fiennes reflemblaflent à des femmes 
avant le temps. Ce difcours me dé?» 
concerta , & je me retirai fans lui ei^ 
tendre dire autre chofe» finon : *» Si cela 
^ vous déplaît. Madame Steeple^ vous 
>> pouvez vous en retourner". 

Lorsqu'on en vient une fois à vio^ 
1er les formalités que la politefle exige, 
on ne doit plus compter, ni fur l'a- 
mitié, ni fur la bienféance. Cette appa* 
rence de reflentiment fut pour ma ma« 
man une raifon pour perhfter dans fa 
méchanceté, & elle ne parloit jamais 
de la pauvre Mifs Maypole, ( c'étoit le^ 
nom qu'elle me donnoit) fans accom- 
pagner ce qu'elle difoit de quelques 
termes de colère & de dédain* 

Elle continua de mliabiller comme 
un enfant ; & je ne fais quand j'au- 
rois quitté mts habits , fi une fôeur 
de mon père, qui étoit encore fille , 
& qui fe lafla de voir les femmes avec 
des manches pendantes, ne m'eut fait 
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préfent d'une pièce de brocard pour 
in'en faire une robe-de-chambre. Je 
lui en auroîs eu la plus grande obli- 
gation» fi elle ne m*eût dit, en me fai- 
lant ce préfent, que ma maman de- 
voit réfléchir fur ion âge, & me don- 
ner des pendants d'oreilles qu'elle avoic 
déjà aUez montrés en public. 

J'ai aâuellement quitté l'école , & 
|e vis avec ma maman, laquelle me 
regarde comme une ufurpatrîce qui 
s'empare des droits d'une femme avant 
qu'ils m'appartiennent, 8c qui accé- 
lère fa vieilIeiTe , pour pouvoir vivre 
dans l'indépendance. Vous comprenez 
parfaitement que me regardant avec 
laloufie & ibupçon , il m'eA difficile 
de lui plaire. Mes paroles & mes re« 
gards roffenfent Je ne parle jamais, 
que je ne m'arroge des qualités & des 
talents qu'on ne peut pofféder fans 
crime. Si je fuis gaie , elle me traite 
de^ coquette; fi je fuis férieufe, elle 
hait la pruderie. Vaîs-je dans une com- 
pagnie , c'eft dans l'intention de trou- 
ver un mari. Me retiré -je dans ma 
chambre, elle me taxe d'aimer la con- 
templation. Elle trouve toujours quel- 
que prétexte pour m'excluce des af- 
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femblées qu'elle prient, & ne me per- 
met jamais d'aller dans les lieux oit 
elle fe trouve. Tout le monde eft fùr- 
pris qu'elle ne me produife pas da- 
vantage dans le monde; & lorfque les 
vapeurs la prennent en rentrant chez 
elle, je fuis aflurée qu'elle a enteddu 
parler de ma beauté & de mon ef- 
prit, & ne m'attends pendant la femaine 
luivante qu'à des brocards , des mena- 
ces, des contradiôions & des reproches. 
Je vis donc dans un état de per* 
fécution continuelle pour être née dix 
ans trop tôt; pour n'avoir pu arrêter 
le cours de la nature U du temps ^ 
& parce que fai Je malheur d'être fem- 
me avant que ma mère veuille ceffer 
d'être fille. Je fuis perfuadée que vous 
contribueriez au bonheur d'un grand 
nombre de familles , fi vous pouviez 
faire fentir aux mères, que rien ne les 
déshonore plus que la rivalité qu'elles 
témoignent à i'egard des leurs filles ; 
que quoiqu'elles évitent d'être fenfées, 
elles ne fauroient s'empêcher de vieil- 
lir, & que les vrais plaifirs de leurs 
vieux jours , ne font ni la mufique , 
ni les compliments, mais la fagefle & 
la dévotion; que celles qui ont tant 
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de répugnance à quitter le monde, nQ 
tardent pas à en être chaflees» & qu'il 
eA par conféquent de leur intérêt de 
fe retirer pendant qu'il leur refte en- 
core quelques heures à donner à des 
occupations plus nobles* 



N^ LVI. 
Samedi, 29 Septembre 1750. 

« Valtat ru ludicra ^ fi mê^ 

Faùna negata maçrum , doaûta rtdutit opinum» 

H O & A G E« 

H Si c'efl le deflîtt des Auteurs d'avoir de 
M Tembonpoint , lorfque leurs pièces réuffif» 
>» fenc , & d'amaigrir lorfqu'oa les ûBt , pQUC 

n mol je renonce au mécier "• 



R 



lEN n'eft plus défagréable quç de 
fe voir offenfé fans l'avoir mérité , & 
de faire de la peine à des gens qui 
p'ont jamais eu deflcun de nous auire. 
Comme la bienveillance mutuelle eft 
}e plus fort lien de la fociét«i , uq bon-» 
oête homme eft toujours fâché d'agir 
d'une manière oppofée à cette fia > &^ 
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la raifon en eft , que quoique fa con« 
fcience ne lui fafle aucun reproche , il 
peut rarement s*aflurer de n*avoir pas 
péché par négligence ou par parefle, 
& de n'avoir pas négligé Tintéret corn* 
muh 9 par trop d'égard pour le fien 

{propre , ou par trop d'indifférence pour 
e bonheur d'autruû 

Il ne faut être ni biea généreux, ni 
bien bienfaisant pour éprouver une pa- 
reille inquiétude; car la prudence mon* 
daine & cette fenûbllité que nous avons 
pour nos intérêts perfonnels, nousdic* 
tent que nous devons éviter de nous 
faire des ennemis de propos délibéré , 
parce qu'il n'y; a point d'homme qui 
ne puiue ix>u5 fervir ou nous nuire ^ 
lorÀjue iious nous y attendons le 
moins. 

C'eft ce qui fait que j'ai fouvent 
regardé avec furprife, & quelquefois 
avec pitié) Tégareriiènt de ceux quife 
brouillent avec des gens avec lèiquels 
le hafard , l'intérêt ou l'inclination les 
avoient liés^toHctie nous voyons un 
homme travailler a fon inti^rêt , fans 
égard pour l'opinioii du publie , nous 
le regardons comnie im fujet pervers 
& dangereux; mais nous ne cherchons 
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pas k découvrir le motif qui le fait 
agin Nous le verrions agité pstr des paf* 
iions auxquelles il eil difficile de réfif* 
ter , ou feduit par des apparences ca« 
pables d'en impofer à des yeux plus 
clairvoyants que les fiens. Mais la plu* 
part de ceux qui provoquent à toute 
heure leurs femblables, & qui ne vi- 
vent que pour groflir le nombre de 
leurs ennemis, ne fauroient fe flatter 
4'arriver au but qu'ils fe propofent, 
en foulant les autres fous leurs pieds. 
Ils renoncent à toutes les douceurs de 
ramitié, pour donner carrière à leur 
pétulance ou à leur mauvaife humeur^ 
&c fe brouillent avec tout le monde ^ 
fauté d'obferver ces formules de po- 
liteife que l'ufage a établies dans les 
converfations & dans le commerce de 
la vie. 

11 ny a perfonné qui n*dit connu ^ 
pendant le cours de fa vie, deshom- 
mes que tout le monde cenfure , fans 
qu'on puiffe leur reprocher aucun cri-i^ 
me y & qu'on ne peut fe réfoudre d'ai- 
mer , fans qu'on puiffe rendre rmfon 
d^ la haine qu'on a pour eux. S'il ar« 
rive quelquefois qu'on fe trouve forcé 
.de ioirtr leurs bonnes qualités, pn çonr 
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dut toujours leur panégyrique , par 
dire d*un ton dédaigneux : n Je con« 
>f viens que c'eft un honnête homme ^ 
$» mais je ne faurois l'aimer "• En vé- 
rité, ces fortes de gens ont vendu Vef^ 
time du public à trop bas prix, puif* 
qu'ils fe font fruftrés d'une des récom- 
penfes^ de la venu , fans tirer aucun 
profit de leur méchanceté. 

Cette itiauvaife économie de fa ré- 
putation eu quelquefois l'effet de la 
ilupidité. Ceux q^ui ont l'efprit lourd 
& pefant , qui ne regrettent rien tant 
que la perte de leur argent, & qui 
ne font fenfîbles qu'aux coups, font 
quelquefois en peine de deviner pour- 
quoi ils ont un fi grand nombre d'en- 
nemis , <^uoiqu'ils négligent les moyens 
de fe faire des amis. Ils fe confolent 
en difant qu'ils ont vécu d'une manière 
irréprochable ,' qu'ils n'ont attenté ni 
à la vie ni au bien d'autrui , & ils con« 
cluént de-là que leur fouffrance eft l'ef-^ 
fet d'une fatalité invincible; ils im- 
putent la malice de leurs femblables à 
l'ignorance ou à Tenyie. Us s'envelop- 
pent dans leur innocence, & fe repaif* 
lent des congratulations de leurs pro^ 
près cœurs , fans fe douter qu'ils s'at* . 

tirent 
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tirent tous les jours des eniiemis^ en 
refufant à ceux qu'ils fréquentent, ces 
égards ou ces dehors de politefle que 
chacun eft en droit d'exiger en vertu 
de l'ufage établi dans le inonde. 

Il y a plusieurs injures auxquelles 
prefque tout le monde eft (enfible; 
quoiqu'on ne s'en plaigne point, mais 
qui font une impreffion ineffaçable fur 
ceux à qui la vertu , l'ufage du monde 
ou la vanité infpifent des fentiments 
de délicatefle. Il ^ a de même plufieurs 
moyens de captiver l'amitié de (ts 
égaux, qui ne coûtent rien , & de s'at- 
tacher des gens qui n'ont jamais reçu 
de nous aucun bienfait. Qta ne peut 
mieux faire ^ue de s*en inAruire, Iorf« 
qu'ils n'ont nen de bas & de criminel; 
car pourquoi fe priver d'un amour 
qu'on peut obtenir à fi peu de fraix, 
St fe faire haïr , fans qu'il en réfulte 
aucun profit ? 

Il y a , à là vérité , des gens ^u'on 
ne peut juftifier fous prétexte d'igno^ 
rânce ou de négligence, > parce qu'il 
eft évident que non-feulement ils ne 
fe foucient point de plaire , mais qu'ils 
s'étudient à ofienfer tout le monde ^ 
qu'ils éloignent^ tous ceux qui les ap« 

Tome II. B 
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prochent , & qu'ils croyant fe donner 
des airs de grandeur , en Içur faifant 
perdre le temps en de$ viiites inutiles, 
ou les mortifiant par des airs de mé« 
pris y & les déchirant par des affironts. 

Oa trouve pour l'ordinaire ces for- 
tes de gens, parmi ceux qui n'ont pas 
fréquenté le grand monde , qui ont 
paué leur vie parmi des clients , des 
flatteurs & des parafites , & qui , à force 
d'avoir fuivi leur inclination, ont ou- 
blié que les autres ont droit d'exiger 
la même déférence* 
. Une pareille tyrannie efl un excès 
d'orgueil , qu'on ne fouffre que dans 
ceux qui fieuvent nous dédommagerde 
ia patience: avec laquelle oàTeiHlure. 
X«'infolence n'efl en général environnée 
•que de ceux qui ont l'ajtne zSez baSe 
pour s'imaginer qu'on doit fuppc^ter 
tout ce qui rapporte du profit, & pour 
fupporter les infultes, les brocards d'un 
komme qui tes admet .à fa. table, &c 
qui leur ouvre fa bourfe. 

Comme on doit éviter avec foin 
toutes les provocations injoâes & les 
hauteurs qui tiennent du mépris, on 
jdoit aufli prendre garde de ne point 
donner dans une complaifance timide 
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& dans une réûgnation femle« H eft 
ordinaire aux efprits foibles & crain« 
tifs 9 de (e fouaiettre implicitement à 
la direâion des gens hardis ^ hautains & 
turbulents; de ceux qu'ils ne croyenc 
nî plus fages , ni meilleurs qu'eux ; de(fe 
défifter des entreprifes les plusfuiles, 
crainte de trouver de l'oppoÊtion, & 
de s'écarter de la vertu > de peur d'être 
cenfurés. 

* Il faut de la fermeté & de la réfo* 
Intion pour s'acquitter de (es devoirs $ 
niais il eft malheureuit d'avoir à lutter 
contre des odverfaires : car perfonne 
n'eft vaincu ) qu'il n'en conferve du ref* 
fentiment) foit qu'il ait raifonou torU 
Quand même les difputes n'auroient au- 
cune fuite fâcheufe^ un honnête hom- 
me fouffre toujours à faire de la peine 
à autrui ; & d'ailleurs il eft à craindre 
que le meilleur caraâere ne fe cor- 
rompe à force de fe faire une habitude 
de. difputen 

Je crains que p|Iu(îeur$ de mes cor* 
refpondants, dont j'ai négligé lescontri» 
butions, ne m'accufent d'infenfibilité: 
& à dire vrai , lorfque je fuis affis de* 
v^nt Un tas de papiers, dont chacun 
tft le fruit d'une étude laborieufe, 6c 
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l'enfant d'un père tendre & paffionné ;' 
comme je connois les paifions d'un 
Auteur , je ne puis me rappelles le 
temps qu'ils ont refié dans mes car- 
tons ^ fans me repréfenter le chagrin , 
rjmpatience & le reflentiment que les 
Ecrivains doivent avoir éprouve dans 
cet ennuyeux intervalle. 

Je fais principalement ces réflexions^ 
lorfque, lifantces papiers', je trouve 
Quelques Auteurs qui me prient d'in« 
^rer leurs pièces, dans ma feuille pro- 
chaine , & que je ne l'ai point encore 
fait ; d'autres qui m'écrivent d'un ton . 
impertinent & hautain, comme s'ils ^ 
étoient afliirés de ma déférence, & à 
l'abri de la critique ; d'autres qui m'of- 
frent leur foible fecours, avec une dou« 
ceur & une foumiflîon à laquelle ils 
croyent qu'il m'eft impoffible de ré« 
fifter. Quelques-uns m'envoyent leurs 
compofitions , menaçant de leur cour- 
roux celui qui ofera les réfuter; quel-»^ 
ques autres employent la iollicitation 
des Libraires; en un mot, chacun s'ef- 
force, à fa manière, d'aflurer la pu- 
blication, de fon ouvrage. Ma iitua« 
tion a cela d'incommode, que je me 
trouye forcé de réprimer la confiance^ , 
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qui eft fi agréable par elle-même , de 
répondre à des politefles par de$ né- 
gligences apparentes, & fouvent d'of* 
fenfer ceux qui ne m'ont jamais of- 
fenfé. ^ ^ 

Je fais la p'eine qu*a un Auteur épris 
des beautés de fes nouvelles compofi« 
lions 9 de cacher fes tranfports, &:le 
penchant qu'il a de communiquer à fes 
amis les efpérances flatteufes dont il 
fe repaît. Je n'ignore pas non plus l'a- 
vidité avec laquelle un homme faifit 
un papier qu'il croit être rempli de /hs 
produâionsy de même que le chagrin 
qu'il éprouve 9 lorfque, voulant en 
faire la leâure à (es camarades, il fe 
trouve fruftré de Osn attente» 

Sts efpérances ne .l'abandonneront 
cependant point, & il fé flatte de bril- 
ler le lendemain. Le lendemain arrive, 
& fon attente continue ; & après'avoir 
rêvé de lauriers & du ParnaiSe, il trouve 
la page vuide, & fon illufion fe dif- 
fipe. 

Comment réparer une pareille cruau* 
té? Comment remédier à un pareil mal- 
heur? Je ne trouve d'autre refiburce 
2ue de le prévenir dorénavant Je prie 
onc mon correfpondant , quel qu'il 

Biij 
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puîfie être, de vouloir obferver ta pré- 
caution de Sirift^ d'écrire fecretement 
dans fa chambre , fans communiquer 
fon deflein au plus intime de fes amis; 
car il ne manqueroit pas d'en rire ; 
de porter lui-même fa IjSttre à lapoile^ 
& d'attendre patiemment l'événement. 
Au cas qu^on le publie 6c qu'an l'ap- 
prouve ^ il pourra alors s^n déclarer 
Tauteurj, ou fe plaindre tacitement 
£ on te fupprime, Suppofé qu'an le 
critique^ il lui eft permis de le plain^ 
dre 9 & de déplorer la âupidité de& 
taivains modernes» 
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N^. LVII. 

Mardi , i Oâobre i7jo« 

If on inteUîgunt homints quam magnum viSigd ^ 
forfimonUtm 

TVLU 

^ Les hommes ne connoiffent point encore 
,1 (es riçhefles qat procure la frugalité *\ , 
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Taime à voir la littérature s'occu- 
per de fîijets utiles 9 & les Savants def* 
cendre de cette élévation, quilles met- 
tant au-deflus du vulgaire, les empê- 
che de voir la conduite des hommes 
autrement qu'à travers un nuage de 
trouble & de confuiion. Ayant vécu 
dans les affaires, & remarqué le peu 
d'occafion qu'ont les hommes de faire 
ufage des talents fupérieurs qu'ils pof* 
fedent , j'ai fenti la nécef&te dans la- 
quelle j'étois de m'occuper de petites 

B iv 



Digitized by VjOOQIC 



3^ Le Rôdeur 

cbofes ; & quoîq[ue je ne prétende point 
donner des loix aux légiflateurs du 
genre humain, ni limiter la courfede 
ces efprits fublimes qui portent la lu- 
mière 6c la chaleur dans toutes les ré- 
gions du favoir , j'ai penfé depuis long- 
temps que la plupart de ceux qui sV 
donnent à l'étude, fans devenir plus 
fages, pourroient avec plus d'avantage, 
foit pour le public, foit pour eux, s'ap- 
pliquer aux arts domeftiques, & en- 
richir leurs efprits d'âxiônies de pru- 
dence & d'économie privée. 

Ceqiie vous avez écrit dernièrement 
fur la frugalité, m'a beaucoup plu; 
mats je ne le trouve pas affez à portée 
du commun des leâeurs, qui ne s'at- 
tachent ni à la cadence des périodes, 
ni à la liaifon des mots, ni aux or- 
nements de rhétorique , mais qui de- 
mandent des leçons fimples, qu'ils puif- 
fent aifément retenir, & qui faflent im- 
preflîon fur eux. 

La frugalité eft fi néceffaire au bon- 
heur du genre humain, fi aVantageufe 
fous quelque forme qu'on l'envifage 
à tous les états , depuis le plus grand 
Potentat de la terre, jufqu'au dernier 
des laboureurs & des artifans; 6c les 
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maux qiiecaufe fa négligence , fi grands 
& fi nombreux, <]u'on doit la recom- 
mander de toutes les manières poflî* 
bles, pour les mettre à là portée des 
efprits les plus bornés. 

Peu m'importe que ceux qui regar- 
dent la morale comme une fcience, 
mettent ou non la frugalité au nombre 
des vertus. Quant à moi , dont les opi- 
nions font fondées fur la connoiflance 
que )Vi du monde, je fuis perfuadé, 
éc cela fufEt pour la pratique , que fi 
elle n'eft pas une vertu , elle eft du 
moins une qualité qui peut rarement 
^xifier fans quelques vertus , & fans 
laquelle ces dernières ne peuvent avoir 
lieu. On peut appeller la Frugalité la 
fille de la Prudence, lafœur de la Tem« 
pérance , & la mère de la Liberté» Celui 
qui efi extravagant , ne tarde pas à sW 
pauvrir ; la pauvreté le jette dans la 
dépendance , & l'invite à la corrup- 
tion. Elle nous rend complaisants pour 
les vices d'autnii ; & il y a peu d'hom* 
mes qui n'apprennent peu - à • peu à 
commettre les crimes qu'ils ceflent de 
blâmer. 

Si quelques-uns ne regardent point 
la pauvreté comme dangereufe pour la 
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vertu 9 tous tes hommes Tabhorrent iiiia- 
nimement comme la ruine du bonheur^^ 
Tous ceux donc qui la craignent par 
quelique principe que ce puifle être ^ 
doivent pratiquer les fages maximes 
économiaues de nos ancêtres^ & ap- 
prendre aeux Tart Êilutaire de dimi«- 
fiue^ leur dépenfe; car. perfonne ne 
peut être riche fans la frugalité^ & Ton 
trouve peu de pauvres parmi ceux qui 
ta pofledent.. 

La plupart des autres aâes vertueux 
^réfuppofent un concours de plufieurs 
drconfiances^ quelques conaoiflânce» 
tatërieures ^ queh]ues. dons extraordU 
liaires de la nature > queli^ue oceafioa 
iproduite par une combinaifon extraor^ 
dinaire tmzis chacim efl à même de 
conferver ce qu'il pofiede ; & & l'exem^ 
pie de Bacon prouve que les perfoiif^ 
nés intelligentes ne peuvent la négli* 
ger fans, danger^ mille autres nous coa-^ 
vainquent que les écrits le$plus bor^ 
aés peuvent pgdùmàtt avec fuccès le& 
cegles qu'èlte prefcrit. 

Les. eicbefles ne font point à la por^ 
tée d'ùngrandaombre d'hommes^ parce 
qu'être riche ^ ^eit pofledier plus: de 
bien que n'en poûiede communémcm 
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un feul individu. Si plufîeurs pou voient 
acquérir la fomme qui fait la richefle 
d'un homme, ilfaudroit ^ pour que les 
autres fuflent riches , qu'ils poÔiédaf- 
fent une fomme beaucoup au-deifiis 
de la fienne. J'ignore s'il n eft pas éga* 
lement impoifible d'exempter les plus 
baffes clafles d'hommes de la pauvreté. 
La raifon en eu, que quelque grande 
^\ie foit la richeffe de la communauté» 
il y en aura toujours quelqu'un qui 
aura moins que les autres , & qui fera 
par conféquent pauvre en comparaifon 
de lui. Je ne vois cependant pas la né* 
ceffîté que plu/ieurs pérfonnes man« 
quent de la fubfifiance néceflaire; & 
je fuis perfuadé qu'en mettant à part 
quelques calamités accidentelles» on 
pourroit avec un peu de prudence pré- 
venir le be(bin univerfel » & que celui 
qui aurott te moins» auroit cependant 
sdTez pour vivre» 

. Mais fans entrer ici dans des ipé* 
cutations dans lefqueltes }e. ne me rap* 
pelle point qu'aucun calculateur pOlî* 
ûque ibit entré, & dans lefquellte le 
raifonneur le plus fubtil peut àifément 
^égarer » il eft évident c^ ceux à qui 
k Providence n'a laifle d'autre ibio 
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que celui de leur fortune & de leur 
vertu, ce qui compofe la plus grande 
partie des hommes , ont des motifs 
luffifants pour les porter à la fruga« 
lité 9 puifque nous favons avec certi<> 
tude , quelque puilOTe être fon effet gé- 
néral fur les Provinces ou les nations, 
qu'il n'y a pas un individu au monde 
qui ne puifle , à Taide de fon. éco- 
nomie, fe f^ocurer de quoi pafler 
paifiblement Us dernières années de 
fa vieilleffe» ' ' 

La pauvreté dans la vieillefle efi quel* 
que diofe de fi hideux & de fi efirayaht , 
qu'il n'y a point d'hcmime, pour peu 
de prudence qu'il ait, qui ne doive 
s'efforcer de s^en garantir. On h pré- 
vient au moyen de l'économie ; car , 
Juoique l'on vo^edans tous les fiecles 
es hommes qui s'enrtchiffent par des 
cntreprifes bsurdies , pu des accidents 
favorables , il efi cependant dangereux 
de faire fond fur de pareils exemples. 
La phipart des hommes ne doivent tes 
ricbefi^dontîls )Ouiffent qu'à de petits 
profits graduels , fur lefquek ils font 
obligés de régler leur dépenfe. 

Vous oe devez point me regarder 
comme ttn homme qui déshonore la 
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dignité de philofophe praticien , fi je 
prefcris à mes leâeurs, depuis le Mi* 
niûre d'Etat jufqu'au dernier appren- 
tif, une règle mercantile fort Tage, 
quUn fol if épargné vaut deux fols. On 
peut l'appliquer à toutes les conditions , 
en obfervant non-feulement que ceux 
qui exercent une profeffion lucrative 
ménagent le temps en évitant la dé« 
penfe , & qu'ils peuvent employer ce 
temps à leur avantage ; mais que ceux, 
qui dédaignent ces fortes de confidé- 
rations, à chaque viâoire qu'ils rem* 
portent fur leurs appétits & leurs paf* 
fions 9 acquièrent plus de force d'efprit, 
fe refufent aux foUicitations dont la 
f eunefle vive & ^talsnte eA fans cefie 
aflaillie ^ & fe m^ttnt avec le temps 
9u*deflu$ de Textravagance 6c de la 
folie. 

Ceux qui aimen^ plutôt à difputçr. 
qu'à s'inftruire , me demanderont peut- 
être quelle eft la juAe mefure de 1^ 
frugalité^ & dans quelle occafipn une 
dépenfe inutile dégénère en prodiga- 
iité ? le nç iaurois répondre à ces quef- 
lions générales , v^ que la liberté de 
dépenser & la nécefiité d'épargner dé- 
pendent de mille ârconftances qui va« 
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rient à rinfîni. On peut cependant éta- 
blir pour règle infaillible , & dont on 
ne doit jamais s^écarter , que la tU^ 
ptnfc volontaire Jtun homme ne doit ja- 
mais excéder fon reverm. Cette maxime 
cft fi évidente & fi inconteftable , que 
la loi civile met les predigues au ran|^ 
des foux 9 & leur ôte également la ré» 
gie de leurs biens & la conduite de 
leurs affaires* Voici un fécond pré- 
cepte qui eft compris dans le premier^ 
mais qu'on doit fans cefle inculquer 
aux gens hardis & entreprenants. C'eA 
de ne jamais compter fur un profit à 
venir , & de ne point dépenfer fur dé 
vaines efpérances ; de faire ufage de 
fes talents ^ de ne point lâcher la bride 
à fes defirs , & de ne point s'en rap*» 
porter ni à la fortune ^ ni à fa vertu. 
A ces maximes 9 qui font adoptées ^ 
ffu moins par les gens fages ^ j'en ajou- 
terai une autre 9 qui eft^ de ne point 
dipenfèr contre fon inclination. On s'i« 
maginera peut-être qu'il eft aifé de 
prati(^uer ce {H'écepte : mais fi l'oo 
exammoit ceux que leurs prodigalités 
ont conduits dans les prifons , ou fait 
Condamner au banniflement , on ver- 
f oit qu'il y en a peu qui fe foient ruir 
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fiés vafontairem^nt ^ ou qui ajreat ache« 
té les plaiftrs au dépens de leurs biens ; 
mais qu'ils fe font laifles entraîner par 
ceux qu'ils fréquentoient , & qu'ails fe 
ibnt plongés n^lgré eux dans mille 
folles dépenfes, ibit pour faire parade 
de leurs richefles ou de leur efprit ^ 
foit pour éviter le ridicule; pour mé* 
riter les éloges de la folie , & éviter 
fes moqueries de (es feâateurs.. 

le fuis» 

Yotct tris-hatd>le Senriteor». 
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N\ LVIII. 

Samedi, 6 Oâobre 1750. 



Improlm 



Cnfiunt aiviti^^ tamen 

CurM nefiio quid fempir àhtfi nu 

HORAÇfi* 

^1 Ils ont beau multiplier leurs richefTes par 
\n d*iafignes fripponneries « ils trouvent. qu*il 
,, leur manque toujours quelque chofe "• 



r o M M E raimour de l'argent a été 
dans tous les fiecles une de& paffiôns 
qui ont troublé la tranquillité publiq|ue, 
il n'y a point de fujet que les anciens 
Moralises ayent traité plus au long, 
que la folie d'attacher /on cœur à ac« 
cumuler des richefTes, Ceux qui con« 
noiflent ces Auteurs, favent le mépris 
avec lequel ils en parlent, les exem- 
ples qu'ils allèguent pour prouver les 
dangers qui les accompagnent, les ar- 
guments & les raifons qu'ils employent 
pour extirper un defir qui paroît avoir 
letté des racines trop profondes dans 
le cœur humain pour pouvoir l'en 
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arracher, &qu2 peut-être n*a pas perdu 
fa force fur ceux qui déclament con- 
tre elles 9 & qui auroit produit fon 
effet fur le Philofophe & le Poëte, s'il 
avoit été excité par Toccafion, & for- 
tifié par la proximité de fon objet. 

Leurs arguments ont cependant eu fi 
peu de fuccès , que, malgré l'efprit & 
les raifonnements qu'ils ont employés 
pour foutenir cette caufe favorite , il$ 
n'ont jamais pu faire un feul profélyte. 
On n'a jamais vu un homme réfufer 
les richeifes lorfqu'elles fe font pré- 
fentées , par la conviâion du bonheur 
attaché à une fortune médiocre, ni qui 
les ait abandonnées , lorfqu'il a éprou* 
vé les inquiétudes qu'elles caufent , pour 
jouir de la paix , du loifir & de la 
fécurité que l'on goûte dans un état 
médiocre , & auquel perfonne ne porte 
envie. 

On a vu à la vérité plufieurs per- 
fonnes qui ont négligé les occafions 
d'acquérir des richeffes & des digni« 
tés, & rejette les offres de la fortu- 
ne ; mais malgré l'emphafe avec laqueU 
le elles vantent leur modération , mal- 
gré Tadmiration qu'elle caufe à ceyfx 
qui la voyent dans Téloignement, elles 
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n'ont peut-être pas moins efiimé les 
richeiTes que les autres ; elles ont feu- 
lement plus craint le travail 6i le dan- 
ger. Elles n'ont pu fe réfoudre à agir , à 
lutter contre des compétiteurs. Elles ont 
voulu s'épargner la peine de grimper; 
mais auroient voulu fe voir au haut,| 
& jouirpaiiiblement de ce qu'elles n'a- 
voient pas le courage de laiiir. 

D'autres ont abandonné des poftes 
éminents , & fe font volontairement 
condamnés à l'obfcurité d'une vie pri- 
vée : mais ceux-ci même ne fournif- 
fent pas beaucoup de fujets de triom- 
phe au Philofophe ; car ils ont con^- 
munément quitté ce qu'ils ne fe fen- 
toient pas capables de conferver , ou 
ils ont été induits à tenter de nouvel- 
les mefures, par Teffet de cette inconf- 
tance qui attache un bonheur à la nou- 
veauté ^ ou par une dlfpofition fantaf* 
que & bizarre qui fe dégoûte égale- 
ment de tous les états & ne fe plaît 
que dans le changement. Ces fortes de 
gens éprouvent que les poftes , de quel- 
que nature qu'ils foient , ne fauroient 
fatisfaire les defirs d'un efprit malade ^ 
& ne peuvent fe mettre à l'abri , dans 
la retraite la plus obfcure^ des contre- 
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temps ;; des foucls & de la mifere. 

Cependant , quoique ces confeils 
ayent été négliges par ceux qui poiTe- 
dent des richeffes » ou qui font hors 
d'état de s'en procurer ^ ib ne laiflent 
pas d'avoir leur utilité , & il y auroit 
de l'imprudence à le nier; car puifque 
la plupart des hommes font confinés 
à des conditions hafles en comparai- 
fon des autres, 6c placés dans des fi- 
tuations d'oii ils regardent naturelle- 
ment d'un œil d^envie ceux qui font éle- 
vés a%i-deffus d'eux » on ne fauroit blâ- 
mer les Ecrivains qui enfeignent des re« 
medes pour ce mécontentement prefque 
univerfel, & qui nous prouvent que 
nous devons renoncer à ce que nous ne 
pouvons obtenir; que cette inégalité 
de biens contre laquelle nous murmu- 
rons 9 e& moins grande que nous ne le 
croyons ; & que la grandeur que nous 
admirons dans réloignement y a moins 
d'avantages & mains defplendeur qu'el« 
le ne paroît en avoir ,1 Icurfque nous 
en fommes près. 

Le devoir des Moralises eft de dé- 
couvrir les fraudes de la fortune , fie 
de montrer qu'elle en inipofe aux gens 
peu clairvoyants par une fucceflion ra^ 



Digitized by VjOOQIC 



44 Lt Sôdeur. 

pîde <('ombres qui s'évanoulflent lorf- 
qu'on veut les faifîr ; qu'elle déguife 
la vie fous des ornements extérieurs , 
qui ne fervent que pour la montre, & 
(^ue Ton quitte dans les heures de fo- 
Iitude & de plaifir ; & que lorfque 
la grandeur aipire ou au bonheur ou 
à la fagefle , elle bannit ces diftinâions 
qui éblouiflfent le vulgaire 6c en im- 
pofent au (uppliant. 

On remarquera que ceux qui , par 
leur état, ne peuvent profiter de la lu- 
mière, ni de la morale 9 ni de la reli- 
gion , qui ne doivent leurs idées qu'à 
eux-mêmes , & qui les digèrent jpar 
leur propre entendement , paroiflent 
régarder les erands comme des êtres 
d'une efpece fupérieure à la leur. Corn- 
me ils ne connoiflent d'autre mal que 
le befoin & l'indigence , ifs ne peu- 
vent fe figurer que les gens riches ayent 
des chagrins , ni que ceux qui font éle^ 
vés en dignité, & qui nagent dans 
Tabondance , foient fujets aux mêmes 
peines & aux mêmes foucis qu'eux. 

Il eft vrai que ce préjugé n'a lieu 
que chez le vulgaire grofiîer & igno- 
rant ; mais s'il n'a pas fait plus de pro- 
grès^ c'efi qu'on a montré aux autres 
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fa folîe & fa faufleté, que Thiftoire 
& la philofophie les ont arrêtés, & 
ont employé des préfervatifs efficaces 
pour empêcher que la contagion ne fe 
répandît 

Quoique la doârine du mépris des 
richefles n'ait éteint ni l'avarice ni Tarn* 
bition y ni la répugnance avec laquelle 
un homme pafle ks jours dans un état 
d'infériorité, elle a du moins rendu les 
conditions baffes plus fupportables, & 
contribué à la fureté de la vie , en 
prévenant la fraude , la violence, la ra- 
pine que n'auroit pas manqué d'occa* 
iionnet la foif infatiable des richefles^ 
fi les hommes avoient été intimement 
perAïadés qu'on ne pouvoit être heu* 
reux fans elles. 

Tout homme qui fe fent incité par 
rimpulfion de fes paffions à ambition- 
ner les richeffes comme l'unique but 
auquel il doit afpirer , doit être fû« 
rement allarmé par les admonitions fuc* 
ceffives de ceux que leur expérience 
&leur fagacitélui font regarder com- 
me les guides du çenre humain ; con- 
iidérer fi l'entrepnfe dans laquelle il eft 
fur le point de s'engager, le dédomma- 
gera de ks peines , & examiner, avant: 
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d'amafler èes richefles à tort & à tfa^ 
Tcrs y les avantages qu'il en retirera* 
Un pareil examen ne manquera prefque 
jamais de rallentir (a cupidité. 

Les richejQTes ne font rien en elle»' 
mêmes. L'argent n'eft utile qu'autant 
qu'il fort de nos mains, & qu'il fert à 
nous procurer les chofes dont nous 
avons abfolument befoin ; & en fup- 
pofant que ceux qui en ont en faflent 
un bon ufage, il ne mérite fùrement 
ni le defir ni l'envie d'un homme 
fenfé. Il eu certain , quant aux avan- 
tages corporels y que l'argent n'ouvre 
ni la porte à de nouveaux plaifirSi ni 
ne ferme les avenues du chagrin. Les 
maladies & les infirmités continuent 
de tourmenter & d'afFoiblir les riches, 
lâ luxure les aigrit , & la moUeïTe les 
prolonge. A l'égard de l'efprit, on 
s'eft rarement apperçu que les rîchef- 
fcs contribuent à aiguifer le difcerne- 
ment , à étendre la capacité , ou à éle- 
ver l'imagination; mais elles peuvent^ 
en prenant la flatterie à gages, ou en 
endormant la vigilance , confirmer Ter* 
reur^ & augmenter la ftupiditét 

Les richefles ne fauroient conférer 
la grandeur; car rien ne fauroit en 
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donner à ce qui eu petit de fa na« 
ture. On a beau placer un buifTon fur 
une couche chaude , il ne deviendra 
jamais chêne, La royauté même ne peut 
donner de la dignité à qui n'en a point. 
Elle opprime le's efprits foibles, quoi- 
qu'elle puifle élever les âmes nobles 
& généreufes. Le monde a été gou<^ 
verné au nom de plufieurs Rois^ dont 
Texiftence a été à peine connue par des 
effets réels ^ au-delà des limites de leurs 
palais^ 

Lors donc que le defir des richef* 
fes s'empare de nos cœurs, regardons 
autour de nous, & voyons l'effet qu'el- 
les produifent fur ceux à qui leur in« 
duftrie ou la fortune les a procurées, 
Lorfque nous les verrons accablés de 
leur ptopre abondance, luxurieux fans 
goûter aucun plaifir , oififs fans goû« 
ter du repos , impatients & de mau* 
vaife humeur dans le fond de leurs 
ames^ mépriiés ou haïs du refle des 
hommes, nous ferons bientôt convain* 
eus que, pourvu que nous puiffions fa- 
tisfaire aux befoins réels de notre état. 
Il nous reâe peu de chofe à deûrer. 
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N^ LIX, 
Mardi « 9 Oâobre 1750. 

' Efi ûUquid fatale maltm per vtrha lerare i 
Hoc querulam HaUyonenque Prognen fatU : 
Hoc irai infolo quarc Pétantias antro 

Vo» fatigant Lemnia faxa faai 
Strangulat inclufus iolor atquc txafiuat intuà , 
Cogitur & vire* multiplicarc fuas» 

Oyidb; 

/;; Ceft un adoucîflelncnt à fes peines « que 
,, de pouvoir en parler. Ce fut la confolatioa 
,i d'Akyone & de Progné, Et le même befoin 
„ portoit Philod^ete» ieul dans fon antre «. à 
«, faire retentir de fet plaintes les rochers de 
„ rifle de Lemnos. La douleur concentrée Tuf* 
^, foque , & nous oblige i multiplier nos forces 
„ pour la fupporter''. 



0= 



^s a coutume de diflînguer les hom« 
mes par les noms des animaux aux« 
quels on fuppofe qu'ils reflemblent. Par 
exemple ^ on appelle fouvent un hé- 
ros , un lion; un miniftre d'Etat^ un 
renard; un concuffionnaire ^ un Vau* 
tour ; & un fat , un finge. Il y a de 
même parmi les différents xaraâeres 
irréguliers que Ton voit dans |e mon- 
de, 
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ée y une efpece d'êtres qu! ùùt tint 
figure faumaine, & que ron peurprp* 
prement regarda comme les Chouettes 
de rhumanité. 

Ces Chouettes parolfleot être dans 
TopinioQ oue le principial foin de la 
vie eft de le plaindre; qu'elles «e font 
nées que pour troubler le bonheur d'au- 
trui, pour afibiblir les petites conib«» 
lationSy & abréger les plaifîrs pafla« 
gers de notre condition, jpar le fou» 
venir douloureux du patte, ou des 
prognoftics funeftes fur Pavenir; pour 
étoimer nos efpérances, amortir nos 
tranfports, & mélanger les heures de 
gaieté que nous avons, avec la lie 
odieuie du chagrin & du foupçon. 

Il eft malheureux pour ceux que 
la foiblefle de leur efprit Se la timi- 
dité de leur tempérament rendent fuf- 
ceptibles des impreffions d'autrui , ou 
qui font difpofés à fouffrir par fym-* 
pathie , & a prendre la contagion de 
la mifere, d'être â portée d'entendre 
la voix de ces Chouettes; car elle 
frappe ibuvent leurs oreilles lorfqu'ils 
font abattus, & leur infpire des crain* 
tes qu'ils n'auroient jamais eues ; elle 
attrifte par des chagrins imaginaires 

Tome II. G 
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des jôttts qu*ils auroieot pu pafler dattt 
les amafements ou dans les afiaires ; 
elle accable le cœur de mécontente- 
ments inutiles, & affoiblit pour un 
temps cet amour At la vie qui eft né- 
ceflaire pour nous: animer dans nos 
entreprifes. 

Quoique j'aie mes foibles comme 
les autres hommes , jamais m mes 
amis ni mes ennemis ne m'ont ac« 
cufé de fuperftition. Je ne compte ja* 
mais lè nombre de ceux qui cotnpo* 
fent la compagnie que je fréquente ; 
la nouvelle lune ne fait aucune impref- 
fion fur moi. J'ai fouvent, comme la 
plupart des autres philofophes, enten* 
du chanter le coucou fans un fol dans 
ma poche; on hi'a quelquefois taxé 
de témérité pour n'avoir pas baiffé 
les^ yeux lorfqu'uq corbeau a volé fur 
ma tête ; je ne rentre jamais chez moi , 
parce qu'un ferpent a croifé mon che- 
min; je ne crains point les années cli- 
matériques : & j'avoue cependant , 
que, malgré le mépris que j'ai pour 
Us vieilles feqimes & les contes qu'elles 
débitent , je regarde ma journée comme 
malheureufe, lorfque la Chouette SvtU 
f^irius vient me fouhaiter le bon joun 
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II y a cinquante-huit ans & quatre 
«ois que je fréquente Sufpirius, 6c 
je n'ai jamais paué une heure avec lui 
qu'il n'ait empiété fur mon repos* La 
première fois que je liai connoiiTance 
avec luiy fon grand fujet d'entretien fut 
la mifere des jeiines gens qui n'ont point 
de fortune ; & je ne me promenai jamais 
avec lui , qu'il ne me fît une longue 
énumération des plaiiirs qui , n'étant 
point proportionnés à ma fortune , 
étoient hors de la portée de mes de- 
firs, & que }e n'aurois jamais regar- 
dés comme dignes d'un fouhait, s'il ne 
les avoit mis aflez mal-à-propos de« 
vant mes yeux. 

Un autre de tes arguments eu le mé- 
pris qu'on ait du mérite, & dont il ne 
manque jamais d'entretenir ceux qu'il 
fait n être point fortunés* S'il rencontre 
un jeune Officier , il lui parle d'un hom- 
me d'un courage éprouvé , & digne 
par fes talents de commander une ar- 
mée , & qui y malgré tout fon mérite ^ 
a cependant vieilli dans les emplois 
fubalternes. Il dit au Jurifconfulte que 
pluûeurs Hommes fiudieux & remplis 
de talents , n'ont jamais eu Poccafîon 
de plaider uoe feul« caufe. Roncontre^ 
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t-il le Médecin Serenus : >» Ah ! Dofteur ^ 
n lui dit^ily vous voilà à pied^ tan« 
^ dis que tant de lourdauds vont en 
^ carrofle? Jfe vous dis, il y a fepc 
f» ans, que vous ne trouveriez jamais 
>» de l'encouragement, & vous ne trou* 
^ verez pas mauvais que je vous dife 
»» aujourd'hui , que votre Grec , vos 
» foins .& votre probité , ne vous metf- 
>» tront jamais en état de vivre auffi 
»f commodément que cet apothicaire 
f¥ qui s'enrichit avec les drogues, & 
»^ it moque des médecins '\ 
. Sufpirius a empêché quinze Auteurs 
de travailler pour le théâtre; détour-- 
né trente marchands. du commerce ^ 
crainte de banqueroute; rompu cent 
treize mariages en pronoftiquant du 
malheur, & caufé la mort à dix-neuf 
Dames qui craignoient la petite*véro« 
le, en les allarmant continuellement 
fur la perte de leur beauté. 

Toutes les fois que ma mauvaife 
étoile me le fait rencontrer , il ne 
manque jamais de me repréfenter la 
folie de mes projets ; que nous fom« 
mes plus âg;és que nous ne Tétions lorf« 
que nous liâmes connoiffance enfem- 
l)let que la décrépitude U les infir<^ 
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Allés s'avancent à grands pas ; que je 
ne jouirai pas long- temps de ce que 
j'ai acquis; que la réputation importe 
peu à un homme qui eft fur le bord 
de fa fofle, & que je dois penfer à 
toute autre chofe qu'à un bon dîner 6c 
à une voiture commode. 

Il continue ainii à me repréfenter 
les maux préfents, & à m'en anoncer 
de plus grands , iVKnKofA^ ctJVi ^APAm- 
^çov ; chaque fytlabe eft chargée d'in- 
fortune , Se il rend la mort toujours 
plus préfente à mes yeux. Ce qui ex- 
cite le plus mon reflentiment oc mOa 
indignation , eft que ces triftes réflexions 
né produifent aucun effet fur lui. Il 
m^entretient depuis long-temps de ca- 
lamités, fûûsmedennsr à connoître, 
û ce n'eft par fon ton de voix, qu^îF 
fente ou qu'il prenne part à celles qu'iF 
avance. Il fait fes lamentations de mê- 
me qu'un autre raconte une hiftoire; 
il emploie des expreffions de condo- 
léance fur le paiTé, oud'appréhenfion ' 
fur l'avenir, dé même que ceux qui 
aiment leurs aifes, ont recours aux tu- 
jets fur lefquels ils peuvent le plus 
aifément difcourir. 

On raconte que les Sybarites détrui- 
C ixj 
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firent tous les coqs qu'ils avoient chez 
eux, de peurqu'ils ne troublaflent leurs 
fonges. J^fuis fort éloigné de les pro- 
pofer pour exemple ; mais comme il 
n'y a point d'homme, quelque fou & 
quelque corrompu qu'il foit, qui ne 
puiiTe quelquefois donner des leçons 
utiles, )e voudrois qu'à l'imitation d'un 
peuple , qui ne mérite pas d'ailleurs 
d'être copié, on fît un règlement pour 
exclure les Chouettes de toutes les com« 
pagnies, 6c les confiner dans un lieu 
où ils puflent gémir & foupirer en* 
iemble à leur aife. 

ProphcH de malheur^ dit TAgamem* 
non d'Homère , tu ne n! as jamais an* 
nonci rien de bon ,^ & m ne te plais qtik 
me prédire des çhofisjhzifiris. Ceux qui 
font du même caraâere, trouveront ici 
de quoi donner carrière à leurs pen« 
{ét% & au penchant qu'ils ont pour 
les prédirions ; & les Chouettes pour- 
ront huer enfemble,fans importuner le 
refie du monde. 

Cependant, malgré le peu de pen- 
chant que j'ai pour cette race trifie 
& lugubre, je fuis fort éloigné de 
vouloir ôter aux cœurs tendres & com- 
patifiants k privilège de fe plaindre, 
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point dé faire de la peine a autrui^ 
mais de fe foulager. Un des devoirs 
de Taniitié eft' d'écoiifer patiemment 
les plaintes de ceux pow qui nOtts nous 
interefTons, lors même qu'elles ne font 
point fondées ; & quoigii'îi foît vrai 
de dire que c'eft approcher du héros 
que de fupporter fon chagrin en filence^ 

. Sptm 9uIoi faudéi ,. fnmi êUnm iorde ^Urm^ 

On ne peut cepeivdant nier que ce- 
lui qui fe plaint, agit comme un hom- 
me , comme un être focîal qui im* 
plore le fecours de fes femblabtes. La 
pitié efi pour une infinité de malbeu*» 
reur une (onrct de confolations dan$ 
leur détrefle; elle Ieur.infpire.de la 
confiance, parce qu'elle leur prdtiTe 
que les autres font encore^ quelque cas 
d'eux. Le Ciel même paroSt nous in* 
diquer l'obligation de cette compaflioir 
flérile , puisqu'il nous porte à verfer 
des larmes à la vue des maux auxquels 
ÀOUS' ne pouvons^ remédier. 

... 1 ; ; 

C iv 
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Samedi y t^ OAobfe ^750.: 

Fiinius Cr mdius Chryfipfo. & Ctantore duU. 

Horace, 

3* Ce Poète eft incomparable \ Chryiîppe ft 
» Crantor s*oar pat mei^ patlé. que lai. d(l 
s» yke 6( de la vertu "« 



J A joie & te cbagrin que nous catfp' 
fent le bonheur ou le malheur d'au- 
trui, proviennent (Fun aâe de rima* 
gination qui réalife l'événement , quoi« 
qu'il foit faujt^ & qui le rapproche» 
tout éloigné qu'il eft , en nqus plaçant 
pour un temps jdans ^état de celui dont 
MUS contemplons la fortuoe ; de ma-> 
nier e que , pendant tout le temps que 
l'illufioh dure 9 elle excite les mêmes 
mouvements que nous éprouverions 
nous mêmes, fi le même bonheur ou le 
c^ême malheur nous arrivoit. 

Nos paffîons fofit plus ou moins 
émues à proportion que nous adop« 
tons plus promptement la pein^ ou le 
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ptaifir qu on nous dépeint , M rions 
lotivenant que nous Tavons autrefois 
éprouvée , ou en la confîdérant comme 
annexée à notre étar. }e défie au plus 
habile Ecrivain de nous intércffer i 
un bonheur on à un malheur dont nous 
croyons être à couvert , & que nous 
n'avons jamais connu. On lit , avec le 
plus grand iàng froid du monde , l'his- 
toire de la chute des Royaumes & des 
révolutions des Empires» La tragédie 
héroïque ne plaît aux auditeurs qu'à 
caufe de la pompe des ornements & de 
la grandeur des idées; & celui qui n'eft 
occupé que de fes affaires, & qui n'eft 
fenfibte qu'^à faccroiffement & à la di- 
minution des a&ioBSf ne peut conce- 
voir que Ton puiâe s'intérefler à une 
intrigue amour euie dont on nous fait 
le récit, 

Ceft dans les vies' des partîcuGers 
^ie l'oa trouve ces circoriftances pa- 
seilles^y ces images familières qui nous 
flattent & nous plaifent^ & auxquelles 
fious conformons nos efprîts : d'oh }e 
conclus qu'il n'y a pas de genre d^é* 
aits qui mérite davantage d^être cul» 
tivé que la biographie, parce qw^ n'y 
«a a point de plus agréable &c de plus 

C V 
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utile I ipii nous iiitérefle davantage ^ & 
dont l'infiruâlon foit plus générale & 
plus étendue. 

Les narrations générales & rapides 
ie rhiftoire qui renferment plufieurs 
milliers d'événements dans l'efpace d'un 
jour, & une multitude d'incidents corn* 
pliqués dans un feul , fourniflent peu 
de leçons applicables à la vie privée, 
dont le bonheur & le malheur dépen- 
dent du. bon ou du mauvais ménage- 
ment dès chofes , qui ne déviennent 
confidérables que par leur fréquence, 
(Pàrvajinohfiunt quotidUy dit Pline,) 
& qui n'entre pour rien dans les rela« 
tions qui ne roulent que fiir les déli- 
bérations du Sénat ^ la marche des ar* 
mées, & les projets des confpirateurs. 

J'ai fouvent réfléchi qu'il n'y avoit 
pas une vie dont une narration fidellc: 
& judicienfe iie pût avoir fon uti- 
lité : car non-feulement chaque hom«> 
me a , dans la grande mafle du monde ,. 
quantité de femblables qui font dans 
k même condition que lui ; des fautes , 
des contretemps & des expédients def- 
quels il peut profiter ; mais il y a une 
\\ grande uniformité dans l'état de l'hom* 
ine^ confidéré indépendamment de ce 
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ique la fortune y ajoute i qu*îl rfeft 
prefque pas pomble que le bien & le 
mal ne foient communs à toute refpece 
humaine. Une grande partie du temps 
de ceux que leur fortune ou leur ca* 
raâere difiinguent des autres hommes ^ 
doit néceflairement fe pafler de la mê* 
me manière; & quoique, quand les 
befoins de la nature font fatis^ts, le 
caprice , la vanité & le hafard , com- 
mencent à produire des différences & 
des particularités , il ne faut cependant 
pas être bien clairvoyant pour s'ap* 
percevoir que les mêmes caufes pro« 
duifent conftamment les mêmes effets 9 

r>iqu*ils foient quelquefois retardés 
variés par des combinaifons multi- 
pliées. Nous agîffons tous par les mê- 
mes motifs^ nous fommes tous déçus 
|>ar les mêmes illuûons, animés par Tef- 
péftince 9 effrayés par le danger, attachés 
par le defir, & féduitspar le plaifir. 

On objeôe fouveht aux relations des 
vies particulières, qu'elles ne font point 
diilinguées par des viciifitudes frappan- 
tes. On re^rde le favant qui a paffé 
fa vie parmi fes livres, le marchand 
qui a conduit fes propres affaires, le 
Prêtre, dont la fpherc d'aôivité ne s'eft 
. C v) 



Digitized by VjOOQIC 



66 . Le Ràdtur. 
point étendue au-^dislà dé fés itvoits^^ 
comme des objets qui ne méritent point 
l'attention du public, quoiqu'ils ayent 
excellé chacun dans fon poft^^ & qu'ils; 
ft foient diftiiiguéï par leur favôir ^ 
hur intégrité &: leur piété. Cette no- 
don ne provient que de la faufTe idée^ 
que l'on fe fait de l'excellence & de 
la dignité , & on doit là bannir ^ en con-^ 
fidérànt qu'au jugement de ta raifon^ 
les chofes n'ont de prix qu'autant qu'bti 
peut en faire ufâgë, 

il convient cependant de tirer uni 
honnête parti' de ce préjugé , & d^ 
fixer l'attention par un nom célèbre;: 
mais lé foin du biographe eff fouvent: 
de négliger lesaâions & lès incidente, 
due lë vulgaire admire 9^ de conduirez 
les leâeurs dans Tihtérieur du ào^ 
meftique 9 & de détailll^r là vie ;our«^ 
naliere que mené un particulier dé^ 
pouilté de ces accefibires extérieurs >, 
&c dans laquelle il tâche de furpaflex^ 
fon voifih en prudence & en vertu^i^ 
t'Autcur dèlavie dé DeThou prétend,, 
-avec raifon, favoir écrite pour tranf*- 
mettre à la poftéritè le caraftere privé 
& familier d'un homme , cujus Ingc* 
pium & candoran, ex igj^us fcriptis Junê. 
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%&m ftmptr miraturi^ dont fa candtut 
& le génie feront jufqti^ la fin des fîc- 
àt% radmîratîon de tous ceux qui li- 
ront ies écrits^ 

U y a plufîeurs cîrconffances învr- 
fibleSy tant phyfiques que morales ^dont 
ta connoiffance efi beaucoup plus im* 
portante que lesévénements public, foit 
que nous voulions augmenter nos con» 
iioiflances » foit que nojus roulijons faire 
des progrès dans h vertu. Par exemplej^ 
Saltifte ^ qui connotflbit parfaitement la 
nature, i£^, pas oublié^ en parlant de 
Catilina , (pitfa marche îtoit tantôt. Itntt^ 
& tantôt pridpitit;; ce qm marque un 
efprit qui rumine quelque chofe qut 
Toccupe avec i^eaucoup d'émotîon.^ La 
vie de Mélanâhon nous fournit une le-^ 
çon frappante fur le prix du temps^ 
On notis dit que lorfqo'il donnoit ren- 
âe£-vous à quelqu'un y il fixoit l'heure 
& la minute quH ferpît vîfible, pour 
ne point perdre inutilement la jour- 
née. Tous Its projets & toutes les en« 
treprifes de De Vîtt nous importent 
beaucoup moins que cette partie de 
ion caraâere jperfonnel , qui nous le 
Ki^TéXtnX^ïiu0 ménager defafanté^quc 
négligent pour Jh Ihc^ 
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On a fouvent confié la biographie 
k des Ecrivains , qui paroiflent avoir 
ignoré la nature de leur tâche, ou 
Vêtre peu fouciés de la remplir. Us ne 
nous apprennent pour ^ordinaire que 
ce qu'on trouve dans tous les papiers 
publics ; & ils s'imaginent avoir écrit 
une vie , lorfqu'ils nous donnent une 
Alite chronologique dfaôions ou d'évé- 
nements. Ils s'attachent fi peu aux moeurs 
& à la conduite de leurs héros , qu'il eft 
plus aifé de s'inftruiredu véritablecarac* 
tere d'un homme fur le rapport de (es 
domeftiques , qu'en lifant la narration 
formelle & étudiée, qui le fuit depuis 
fon enfance jufqu'au tombeau. 

^'ils condéfcendent quelquefois à in(^ 
truire le public de certains faits par« 
ticuliersy ils ne choififient pas toujours 
les plus importants. Je ne fais quel 
avantage la poftérité peut retirer dé 
la feule circonfifance dont Tickell fe 
fert pour difïinguerÂddiflbn des autres 
hommes , favoir Virrigularîti de for^, 
pouls. Je ne me crois pas dédommagé 
du temps que j'ai nus à lire la vie de 
Malherbe, lorfque je fuis en état de 
rapporter avec ion favant biographe ,! 
qu'if avoir deux opinions prédomi-^ 
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nantes; Tune^ que riinpudîcîté d'une 
femme fu&t pour ternir le luilre de 
{es ancêtres ; l'autre , que les Beggards 
François fe fervoient improprement de 
l'expreflion notlef GtmiUhommts , vu 
que Tun de ces mots a le même feos 
que les deux enfemble. 

11 y a, à la vérité , quelques rai* 
{orss naturelles qui font que ces nar- 
rations font fouvent écrites par des eens 
qui fe mettent aufli peu en peine d inf- 
truire que de plaire, & que k plu* 
part des vies des particuliers font fe- 
ches & inutiles. Si Ton attend pour 
écrire une vie» que l'intérêt & Tenvie 
n'àyent plus lieu , elle fera impartiale ^ 
mais peu inilruûive» parce oue Its in« 
dAents qui font valoir le niographe. 
font de nature qu'ils échappent à la 
mémoire » & ^u'on les trammet rare- 
ment par tradition. Peu de gens font 
en état de peindre un homme qu'ils 
connoiflent , ii ce n'efl d'après les cir- 
conilances les plus frappantes , & les 
traits les plus marqués de fon efprît ; 
d'où Ton peut aifément s'imaginer qu'il 
perd beaucoup, & que les copies qu'on 
en fait ne reffemblent en rien à l'ori* 
ginal. 
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Si le biographe écrit d'après îa Cùth 
noiflance qu'il a du fujet dent il parle ^ 
& qu'il fe hâte de fatisfaire la curio-» 
ûté du public 9 il eft à craindre que 
Fintérêt, la crainte, la reconnoiflance 
ne le féduifent 6c le tentent de taire 
un fait 9 fi tant eft qu'il ne t'invente 
point. Plufieurs fe font un devoir de 
r cacher les fautes de leurs anris, lors 
jnême qu'ils ne courent aucun rifque 
à les divulguer; 6c de- là vient que 
Ton v<fit louer uniformément tant de 
caraâeres^ & qu'on ne peut les dif* 
tinguer que par des circonftances ca^ 
foelles & intrînfeques. »^ Je dois me 
>» ibuyeoir, dit Haie, lorfqne la pitié 
» m'incline à faire grâce à un^'crimi- 
ff nel, que je la dois également à m^ 
H patrie "• Si nous devons reipeâer 
h mémoire des morts, nous devons^ 
encore plus dé refpeâ au favoir^ à la» 
vertu& à la vérités 
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N«. LXL 

Mardi , 16 Oâobre 1750, 

iaifis honor jurât , & memioM in/mmim ttrreè 
Ç^uun^ nifi manhfim G aundaeem ? 

Ho&ACX. 

M n n*)r a qne les gens dont la ▼ertu a*efl 
>» qii.*apparente / & dont les vices font réels» 
«I qui tsemblenc lorfqu*on dit du mal d*euz ^ 
M & qui fe phnfent aux lauflies louanges qu*om 
«^ leur donne *\ 



AU RODEUR. 

Il eft extrêmement Ôcbeux pour ua 
homme ciuîeux , d*être éloigné de U 
fource pti il petit s'inftruîre, de ne 
recevoir les nouvelles qu'après que la 
nation en eft raflàfiée, & de les trou* 
ver corrompues par le mélange desmà* 
tîeres qu^elles ont rencontrées dans le 
canal par lequel elles ont paiTé» 

Un des plus grands ptstifirs de ma 
vie eft d'appresu&e ce qui (e pafie dans 
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le monde^ de connoître les projets des 
politiques , les prétentions des gens 
d'affaires , & les efpérances des ambi- 
tieux ; les changements que Ton fe pro- 
pofe de faire dans le gouvernement ; 

Quelles font les parties qui doivent avoir 
u deflbus; qui eft celui qui monte 
au faîte de la grandeur , OU oui eft à 
la veille de tomber dans la airgrace. 
Mais comme nous femmes naturelle- 
ment portés à defîrer ce que nous ne 
pouvons obtenir , î'ai I^iffé croître cet 
appétit pour les nouvelles ^ beaucoup 
plus loin que ma Situation aâuelle ne 
me permet de le fatisfaire. La raifon 
en eft qu*éfant établi danssune Pro« 
vince éloignée, je me trouve condamné 
à confondre l>venir avec le.paifé, à 
former des pronoftics fur des évé« 
Déments dont petfonne né doute plus, 
& à examiner des inx)j^s qu'on a 
déjà exécutés. Je fuis dans la même 
perplexité qu'un homme qui obferve 
un aftre avec un télefcope, & qui 9 
avant que la lumière foif parvenue à 
fès yeux , oubHe l'endroit 6k H eft 
placé.. 

La nu3irtîfication que j'ai d'ignorer 
tout ce que le monde fait, eft encore 



dbyGoQgle 



Lt Rôdeur. 67 

afigmentëe par la pétulance de ceux qui 
viennent ici de Londres pour leur fan* 
té, leurs affaires ou leurs plaiiirs. Car 
fans égard pour les déâvantages infur- 
tnontables de ma condition , Se l'igno- 
rance inévitable que l'abfence doit pro- 
duire , ils me traitent fouvent avec le 
dernier mépris , parce que j'ignore ce 
que la fagacité humaine ne fauroit dé- 
couvrir , 6c me regardent comme un 
miférable indigne de converfer avec 
eux 9 lorfque ]e viehs à parler de la 
fortune d'un banqueroutier , de la ïanté 
d'un homme qui eftmort, que je pré* 
dis des malheurs qui font déjà arrivés^ 
& que j'indique des mefures qu'on a 
prifes depuis loog-temjis« Ils paroiflent 
3tfrÎ0lier à Ja fupériorité de leur in- 
telligence , ce qu'ils ne doivent qu'au 
hafard de leur condition ,. 8c croyenC 
pouvoir prendre des airs infolents & 
hautains, lorfqu*un homme ignore des 
faits qu'ils fuppofent que tout te monde 
doit lavoir , parce qu'ils font connus 
dans toutes les mes de Londres. 

Ce qui contribué à les rendre fi dau- 
tains, eft le refpeô qu'on leur témoi- 
gne 9 parce qu'ils viennent de Londres. 
Un de ces npuvelliftet n'cft pas plutôt 
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arrive dans le pays , que tout le monâe 
Fentoure, & lui fait mille queflions; 
ce qui achevé de le perfuader de Ton 
importance. Il fe voitobfédé d'unelnul* 
titùde de geos qui lui expofent leurs 
doutes y &c^m renvoyent leurs dSfpu- 
Hs à fa décifîon , comme û c'étoit un 
être defcendu du Ciel ; auffi prend- il 
le ton d'oracle » il réfout toutes leurs 
difficultés 9 & réfute toutes leurs ob- 
jeâions. 

J'ai tout lieu de croire qu'ils pro- 
fitent quelquefois du refpeâ qu'on leur 
témoigne , pour en impofer à des ef*- 
prits nifliques par une vaine montre 
d'une connoiflance uoiverfelle ; car j'ai 
obfervé qu'ils affeâentde ne rien igno- 
rer, & qu'ils ne renvoyent jamais ceux 
qui les interrogent , uins leur donner 
une réponfe formelle & pofitive. Us 
connoiflent également la G)ur9 la Cité, 
le Parc & la Bourfe; & ils peuvent 
vous dire à quelle heure (es aâions 
doivent augmenter , & que le Minif- 
tere doit changer. 

Quelques mois de réiîdence à Lon« 
dres donnent à un homme du fa voir ^ 
de. Tefprit, de la politefle, & le droit 
d'impofer des loix i la multitude igno* 
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tante qu'il daigne yifiter tous les deux 
ans. Je ne fais cependant quel motif 
m'a porte à m'infcrire en faux contre 
cette prefcription , & à douter s'il ne 
conviendront pas dans certaines occa- 
fions de fufpendre cette vénération juA 
qu'à ce qu'on fut plus convaincu du 
mérite de celui qui l'exige. 

On fe fouvient ici qu'il y a environ 
fept ans , un nommé Frolick ^ jeune 
homme de haute taille & à cheveux 
plats , dont tout le talent fe réduifoit 
à dérober des œufs & à les gober, 
fortit de l'école de cette paroiiTe pour 
aller étudier le droit à Londres. Com- 
me il n'avoit jamais donné des preu- 
ves d'un génie extraordinaire , on l'eut 
bientôt oublié. On ne parla ni de fes 
vertus y ni de fes vices, ni de fa bonne 
ni de fa mauvaife fortune , c^ue lorf- 
qu'on nous apprit , l'été dernier , que 
M. Frolick étoit arrivé dans la première 
chaife de pofie qu'on eût vue dans le 
village , & avoit fait tant de diligen- 
ce, qu'un de fes poftillons s'étoit caflfé 
la jambe, & un autre avoit couru 
rifque d'être fuffbqué dans un fable 
mouvant ^r mais que M. Frolick n'y 
faifoit aucune attention, étant accou* 
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iixmé à voir de pareils accidents à 

Londres. 

M. Frolick vint nous joindre le len* 
demain matin au Boulingrin ; & Ton 
vit alors les effets de l'éducation ^u'il 
avoit reçue à Londres. Son habille- 
0ient f fon langage , fes idées étoient 
nouvelles. 11 ne diiSmulctpoint le Iné- 
pris au'ii avoit pour les opinions & 
les uuges contraires à ceux du beau 
monde. U nous montra la difformité 
de nos chemifes & de nos manches; il 
nous apprit ah Ton vendoit les cha- 
peaux à la mode, & nous recommanda 
de réformer mille abus qui s'étoient 
gliffés dans noU'e habillement , notre 
cuifine & notre'^converrafîon. Lorfaue 
quel<][u'une de fes phrafes étoit inin- 
telligible 5 il ne pouvoit diiSmuler la 
joie que lui caufoit fa fupériorité ; & 
il tardoit fouvent de l'expliquer , pour 
jouir plus long -temps du triomphe 
qu'il venoit de remporter fur notre 
barbarie. 

^ S'il lui arrive de nous conter une 
hiftoiré , il ne manque jamais d*y in* 
férer les noms de quantité de rues, de 
places f d'hôtels que nous ne connoif- 
ibns point* Sa ccoverfation favorite 
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roule toujours fur les ivrognes , 8c fur 
les tours que les portiers 6c les gar- 
çons qui éckipent lespaflants pendant la 
nuit^oiit joués aux provinciaux. Lorf- 
quÙl fe trouve avec des Dames , il les 
entretient de quantité de plaifirs qu'il 
eft en état de procurer ; mais il les 
prévient qu'elles feront neuves en ar- 
rivant à Londres , faute de connoître 
le monde. I! ne nous a pas encore dit 
ce que ^efi que la ville , quoiqu'il nV 
ait pas de mot plus fréquent dans la 
bouche ^ & qu'il n*y ait , félon lui , 
aucune connoiflance plus utile & plus 
difficile à acquérir. 

Mais rien n'a plus excité ma curio* 
ûté^ que le récit qull nous a fait de (^ 
exploits & de (q$ aventures. J'ai oui 
parler de runion de plufieurs carac- 
tères dans le même individu ; mais je 
n'ai jamais vu tant de grandes qualités 
réunies dans un même homme. Tout 
ce qui diftingue le héros, tout ce qui 
élevé l'ame, tout ce qui fait chérir un 
amant , fe trouve concentré dans M. 
Frolick. Sa vie n'a été , pendant fept 
ans , qu'un amas d'intrigues , de dan- 
gers, d'efpiégleries, qui l'ont fait tout- 
^•la-fçis ^raindre^ envierôc admirer. 
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Je doute que tous les Officiers it 
la marine puiâent tirer dp leurs jour- 
naux un recueil au/Ii éteada des dan- 
i;ers auxquels ils ont échappé, que celui- 
ci en a couru fur laTamife, où il a 
penfé périr mille fois ; tantôt par les 
toiles craintes des femmes qui étoient 
avçc lui; tantôt par l'imprudence qu'il 
a eue de traverier la rivière pendant 
ia nuit p & tantôt en paflant fous le 
|x>nt à travers des vagues auffi hauteç 
qu'une montagne^ & 4es cataraâes 
afireufes. 

Les daiigers qu^il a courus fur terre » 
ont également répondu à fa témérité* 
Il eft monté jufqu'au haut des monta- 
gnes; il a traverfé des rues remplies 
de voitures ; il a été aflailli par plur 
iieurs voleurs ; il a lié des parties à la 
comédie; fes rivaux Tont pourfuivi 
pendant tout un hyver ; il a pafle la 
huit fur rétabli d'une boutique; dupé 
des cochers; délivré ies amis des mains 
des Baillifs ; battu le Gonflable, mis la 
;uftice en défaut, & fait quantité d'au* 
très exploits que tout le monde a ad* 
mirés, 

La réputation qu^il a acquife par (on 
«fprit, l'emporte de beaucoup fur celle 

que 
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que fa l>râvoare lui a procura. H nous 
a appris qu'il étoit à Londres Tàrbitre 
de tous les points d%onneur, & le 
)u||;e décifif de tous les ouvrages d'ef- 
pnt; qu'on ne faiibit cas d'une pièce 
dç mufique, qu'autant que M. Frolick 
l'a voit approuvée ; que le parterre ne 
fe décidoit au Ai jet d'une pièce, qu'a- 
près qu'il avoir claqué des mains ; que 
lesfêtes qu'on avoit données, n'avoient 
réuffi ou échoué qu'autant qu'il les avoît 
conduites ; que tous les pueurs s'en 
(apportoient à fa décifion dans les cas 
douteux; que c'étoit lui qui régloit 
le cérémonial dans les afTemblées , Se 
tout ce qui concernoit les plaiûrs ôc 
les modes. 

. Il connoit intimement touscduxrdont 
les noms font infcrits dans la Gazette; 
H n'y a pas de pofte dams le gouver- 
nement êc dans le militaire, à la no-^ 
mination duquel il n^ait plus ou moins 
de part. On l'a ibuvent confulté au 
ftijet de la guerre & de la paix, & le 
temps eu enfin v^u que la nation cbn« 
noitra ce qu'elle doit au génie de M. 
Frolick. V. 

• Cependant ^ malgré toutes ces décla« 
rations, je n'ai pu me perfuader ]vk(^ 
Tome IL D 
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qu'Ici ^ue' M. Frolick ait pittf (Pe(prit; 
de favoir & de courage que les autres 
hammes^-ni quefes ifacultés.fe foient 
perfeâionnées pendant foo abffnces 
car lorsqu'il traite des (vL\tts que qoua 
cQnnoiflons^ il n^a d'autre avantage 
fur nous que celui de nous interrom- 
pre 5 de nous faire des quefiions, 6t 
de nous méprifer.^i donc il a rempli 
le monde de fon nom» & obtenu une 
place dans les premiers rangs de Thu- 
manité, je conclus de-là, ou qu'il faut 
peu d'efprit pour brilkr à Londres ^ 
ouque M4 Frôlick nckis croit indigne» 
de connoître (ts talents, ou que fes 
facultés ont ètk émouflees par la fiu« 
pidité rurale , de même que l'aiguille 
aimantée perd fon mouvement fous les 
pôles. 

Je ne veux cependantipobt*, commfe 
font quelques Philofophes^.cherçher la. 
caufe avant que d'être afiuré de fon 
effet. Je vous prie donc de me mar» 
quer fi vous avez oui parler du grand 
l&^ FroUek. Au cas qu'il fait câébré 
par d'antres langues que la^fiesne» fe 
ne manquerai pas de publief fes.louaJ^-l 
ges ; v^Bis s'il ne }oUtt d'autres bon* 
neurs que ceux qu'il s'câ lui-même 
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^YrogéSi )e le traiterai avec une iîm* 
plicité ruftique , & le chafTerai comme 
un impofteur de cette partie du Royau« 
me, lui laiiTant la liberté d'aller conter 
fes fornettes dans un pays plus cré* 
tlule. 

Je fuis, &c» 

RuRtCOLA, 
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N^ LXII. 
Samedi , ,10 Oôobre 1750. 

Sune egù TriptoUmi cuperm €ùnfe€niinxufTus^ 
Mifit in ignotam qui ruéU fmtn humum : • 

JVttnc tgù Medea vtlUm fr^nart draconts , 
Ç^uos hûhuit fugitns arrat Connthe^ tuai 

Nunc ego jaSandas oputram fumere pennas , 

Swê MJ, Perfiu} D^dde^firc tuas. 

OVIDS* 

,. Tantôt }c voudroU monter fur le cKar de 
, Ttiptolcme , qui enfcigna l'art de l'agricul- 
^ tare-, tantôt je voudrois dompter les dragons 
„ attelés au char qui enleva Médée de deffu» 
,, les plaines de Corinthe, Une autre fois j*am- 
,, bitionne de m^élèver dans les airs fur des 
,, ailes brillantes , fût-ce fur celles de Perfio 
„ ou fur celles d*Icarc ". 



AU RODEUR. 

JMLonsieur; 

Je fuis une jeune fîlle fort riche; 
& à laquelle mes parents auroient pu 
procurer un rang diftingué parmi les 
perfonnes de mon fexe^ s'ils avoient 

Digitized by VjOOQIC 



'^ Le Rôdeur. 77 

pu fe réfoudre â fe conformer aux ufa- 
ges reçus chez les gens qui fe piquent 
de politefle : mais malheureufement 
pour moi , ils fe font conduits à mon 
égard de fa^on , que )*ai atteint Page 
de vingt ans , fans avoir jamais danfé 
V ailleurs <iue dans l'aflemblée qui fe 
tient chez nous tous les mois; fans 
avoir eu d'autres amants que quel*» 
ques Gentilshommes du voiunage , ni 
fréquenté aucune compagnie dans la« 
quelle je puffe me diftinguen 

Mon père ayant diminué fon pa- 
trimoine, en follicitant une place à la 
Cour, devint enfin affez fage pour y 
renoncer, Seépoufa, pour rétablir fes 
affaires ,une femme beaucoup plus âgée 
que lui, laquelle fréquenta le grand 
monde jufqu'au moment qu'elle s'ap- 
perçut qu'elle lui écoit à charge; ^ 
qui 9 autant qu'il m'en fou vient, fe 
retira des aflemblées affez à temps ^ 
pour éviter la mortification de fe voir 
généralement négligée. 

Elle étoit riche, fans être encore ri- 
dée. Mon père fe trouvoit dans un trop 
grand embarras , pour s'occuper d'autre 
chofe que dés moyens de s'en tirer; 
&C quoiqu'il ne manquât point de cette 
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çolktfÊe que l'on acquiert en iVéqueft* 
tant le monde , il fe contenta d'un ma* 
riage où il étoit à l'abri des inconvé- 
nients qui auroientpule priver des plai-» 
firs de l'imagination^ & de la douceur 
que l'on trouve dans le commerce d'une 
perfonne douce & aimable. 

Comme tous deux itoient dégoûtés 
du monde , & mariés , ils jugèrent à 
propos y pour ft mettre à couvert des 
caprices de la mode ^ de fe retirer dan$ 
la Province, oii ils ^adonnèrent entié* 
rement aux occupations & auxdiver- 
liijements de la campagne^ 

Us n'eurent pas lieu de fe plaindre 
d'avoir changé d'état ; car kivr vanité » 
qui avoit fi long-temps fouffert du peu 
d'égard qu'on avoit eu pour eux , fut 
amplement dédommagée par les défé- 
tences quVm leur témoigna. La con^ 
noiSinee qu'ils avoient du mondç, les 
rendit les dracles dé tous ceux qui vou^ 
loient apprendre la politeffe. Mon père 
formoît les politiques, ma mère prêt 
crivoit les modes que Ton devoit fuî- 
vre ; & il fuffifoit^ pour procurer de 
la confidération à une famille, qu'elle 
fréquentât la maifon de Mifs Courtly» 

Ce qui contribua à augmenter le both 
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hÉM de leur état , fut , p0ur me fer^ 
vir du flyle des Nouvelliâes ^ la- naîf- 
fancç de votre correfpondatite.';Mef5 
parents n-avoient.poiht d^autfe 'enfam 
que moi 9 & jâiD'jeas par conféqlient 
rien à démêler , ni avec unirere ittauf- 
fade y ni avec une foiile de cobéri* 
tiers j dont les fortunes étant égales , 
auroient paffé pour avoir le même mi* 
iite que moi. Comme ma itiere étolt 
alors âgée, ma raifon & maperfonne 
eurent beau jeu ; elle ne-s^oppofà point 
à ma çuriofité; elle mç.perisiiti^de lui 
£âre des qoeftions & de dire mon 
fentiment, & je m'accoutumai de bonne 
Jieure à entendre mes éloges, 

Gçs avantages accideiKt€ls né tardè- 
rent point à me faite diitingoet* parmi 
Us ^une's Demoifdtes <^ je fréquen-^ 
fois , jSc éUes me témoignèrent beaù^ 
coup de déférence* H tfy en eut au- 
cune qui ne reconnût ma fupériorité^. 
& à laquelle je n'en impofafle. Mon père 
aimoit à me voilr parée; & comme 
ina;mere n'étoit point vaine, & nV 
yoit aucune dépâife à faire , elle fe 
firêta à fon inclination. 

C*eft aiofî , Monfieitr , que je vîvoîs , 
fans poner mes defirs plus loin que le 
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cercle de nos viâtes ; & j'aùrcMs cdn^ 
tinué de partager tranquillement mon 
.temp^ entre mes livres ^ mon aiguille 
.^ ma compagnie 9 û ma curiofité A'a>^ 
.voit été excitée à tout moment par la 
conversation de mes parents, qui^ tou^ 
tes les. fois qu'ils étoient enfemble, nf 
manquoient jamais de fe tranfporter à 
Xoodres^ Se de rapporter les aventtM> 
;te.s^qui étoient arrivées dans. un fiacre ^ 
.dans un^hali» au parc; ^ querelle qui 
retiens furvenue* dam une ^flembléej^ée 
iv^nljerU magnîficenceld^aQ Tour d» 
;gala » de raconter ks conquêtes qu\ifr 
yoieiît faites les filles d^ionneur , 6c 
de faire, le récit des fêtes , de& fpeâa«i 
4Eles £6 de& divertifiements cjue }e ne 
connoiSbis que de nom. . j. . 

le fîiîs , te^eraeat verfée dans .phifr 
ipire du beau monde, que ^e ûiîs en 
jétat de raconter avec ponâualité les 
vies de nos beaux efprit& & de nos 
i>eautés modernes.; de citer , fans man>^ 
quer à.re«aé^!tude chronologique , tott& 
les chanteurs 9 tous les muficiens, tons 
tes aâeurs tragiques & comiques , fie 
fous les arlequins que nous avons eus i 
de dire toutes les modes. qui ont eu 
cours depuis vingt ans ^les coëffures^les 
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âanfes & les opéra qui ont été en 
vogue. 

Vous comprenez aifément, Mon- 
fieur, que je ne pus entendre ces récits 
pendantfeizeansconfécuti&yfanséprou- 
ver quelque impreffion, & fans fou- 
haiter d^être plus près d'un lieu où cha- 

2ue heure amené de nouveaux plai- 
rs ^ & où la vie efi variée par ime 
fucceffîon inépuifable de félicité. 

Tai ibuvcnt demandé à ma mère 
pourquoi elle avoit quitté un endroit 

Su'elle fe rappelioit avec tant de plai- 
r, & pourquoi elle n'alloit pas à Lon- 
dres une fois Tannée, comme quelques 
autres Darnes^ pour m'introduire dans 
le monde» & me montrer (^ amufe- 
ments , fa grandeur & ia variété. Elle 
m'a répondu que les jours qu'elle avoit 
vus ne reviendroient jamais ; que tous 
les plaifirs avoient dégénéré ; que les 
converfations modernes étoient infipi* 
des» les modes ridicules», les coutu- 
mes abfurdes » & les mœurs corrom- 
pues ;. qu'il ne reftoit pas le moindre 
rayon du génie qui éclasroit le temps 
qu'elle fe rappelioit; qu'une perfbnne 
qui avoit vu & entendu les anciens 
mificienS;^ ne pouvoit fouffrir ceux 
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de ce fiecte tnéprîfable, & qu'il n'y 
avQÎt plus m politeffe, ni plaifir, ni 
vertu dans le monde. Elle m'afliire 
qu'elle veille à mon bonheur^ en me 
gardant chez elle ; que J€ n'éprouveroîs- 
là que vexations & que dégoût; quelle 
ifougiroîï de me voir adopter les modes 
frivoles qui ont cours de notre temps^ 
& la façon de penfer des jeunes gens.. 
Cette réponfe me tranquilKfa pen* 
dant plusieurs années^ & je crus qu'it 
n'y avoit pas un grand inconvénient 
à vivre à la campagne^. Fai perfiilé dans 
c^ttt idée jufqu'à Tété dernier > qu'lift 
jeune homme & ia fo&ir font venus 
pafler quelques mois chez un de nos 
voifins. Quoiqu'ils paroiflent fairepeu 
de cas des Dames de Province , ils 
n'ont pas laiffé de mt tânoigner beau^ 
coup de complaiifafice* A mefure que 
notre lîaifon a augmenté, ils m'ont fait 
un détail: â Itatteuc de l'élégance ^ de 
fe fplendeur^. despraifirs^ du bonheur 
dont on jouît e» ville , que j:'ai réfola 
de ne pas languir phis long-^temps dans 
rignoraBce & Pobfcurité^ & de par- 
tages avec fes autres beaux efprîts Ja: 
joie d'âtre admirée^ & avec les au* 
très beautés Tempire du mondcii. 
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h ne trouve point, Monfieur, après 
la comparaifon réfléchie & impartiale 
ique j'ai faite » que Belinde ait plus de 
beauté, d*efprit, de jugement & de 
connoifi^ce que moi. Ëlle.n'adefuiv- 
plus qu'une e(pece de familiarité vive 
-ic enjouée , qui fait qu'elle converfe 
aufli familièrement avec les étrangers , 
qu'avec les perfomies qu'elle connpit 
demûs long* temps ; ce qui la. met à 
mime de développer fes talents fans 
crainte Se fans héuter. Elle me raconte 
pluiieurs politeffes qu'elle a reçues en 
public ; elle me parle des amants qu'elle 
a eus, des lettres qu'on lui a écrites, 
& qui ne font remplies que d'éloges 
& de proteflations d'amitié* Elle me 
dit qu'un Diic lui a donné la main 
^pour l'aider à monter dans fa voiture; 
qu'elle a occafionné quantité de que* 
relies ; qu'elle a fait vingt vifîtes dans 
une aprè$-dînée;iiu'elle a été invitée à 
fix bals , & qu'enfin elle a été obli- 
gée de fe retirer à la campagne pour 
fe fouflraire aux importunités de fes 
amis , & à la laflitude des plaifîrs. 

Je le répète , Monfieur , je ne veux 
pas refter plus long-temps icK J'ai en- 
fin engagé ma mère à m'envoyer à Lon< 
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dres , & je compte nCy retire <bi« 
trois femaioes, le plus promptemeat 
que je pourrai* Je me propQ& de fré« 
queoler le grand monde , & de me 
procurer pendant Thy ver toupies plat-^ 
$rs qu'on peut acheter avec de Tais 
gent^ & de jouir de tpus les hoan^ 
oeurs 4ue la beauté peut obtenir. 

Mais comment iuppoitecai-je ce dé« 
lai ennuyeux? Ne pouvez- vous. pas ea 
adoucir Tamertume^ par quelque. def« 
criptioa agréable des plaifirs de lat 
ville ? Je ne parle ,. ni ne penfe à aus- 
ire chofe; & ix vous ne calme:^ moa 
impatience , fi. vous n'élever m^s, idées^ 
& & vous n'animez mes eipérancesy, 
vous pourrez écrire pour ceux qui ont 
plus ae loifir que mpi; mais ne vous, 
attendez pas à Thonneuc. d'être lu. pan 
des y^eux ^ui n'afpirent qu'àconquorir 
&i détruira*. 

RftO]>OC&-XB«. 
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w. LXiir. 

Mardi ^ %%, Oâobre i7{0k 

■il I Hahchatfape ditecntoj^ 
Sape deeem ftrvos :. modo reges âiqut tetrarchai^ 
Qmiùa magna loquauimodo ^fit mihimenfa tripes ^ ^ 
Concha fâlis^puri , & toga , qun drfendanfiigues-^ 
QuamvU erajftt queat» . 

ttORACX.. 

\n Vk avoit quetquefbU deux cents efcbvet ;. 
^ éi quelquefois il n*en avoit pas dix. Tantôt 
'^ il éifoit lIiomÎDe important , 6e ne parlpit 
M que de Princes. & de. grand% Seigneurs : il 
»,. s'avifoit enfuite de prendre un ton plus mo» 
^ defte« Hélas I diibittil , une petite table à trots. 
,, pieds 4 un pett de fefdahs une coquille, ua 
y^ habit de gros drap pour mon hyvcr, en yoVià^ 
«^autant qu'il m'en faut.'V 



_^ OU S ceux qui nous ont taifle teur» 
Qbfervations fur la vie^ ont peut-être 
remarqué qu'aucun homme n'eu con* 
tent de Ton état, (qity comme dît Ha« 
race,, qu'il Tait choifî. hii-mêmé, ou 
que le hafàrrf l'y ait engagé.. ^^ Y ^ 
toujours dans notre fituatlon quelque 
çîrconftance qui nous en dégoûte ^ & 
nous nous imaginons que celle des au.«< 
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très efl plu$ heureufe , & fujette à moins 
de calamités* 

On a toujours blâmé ce méconten* 
tement univerfel comme déraifonna- 
ble^ parce que deux periorines qui 
s'envient également l\ine & Tautre^ 
ne font pas plus heureufes^ & coînme 
tendant à nous attriâer^ en détour- 
fiant notre efprit de la contemplation 
du. bonheur dont nous jouiâbns, & 
£xant notre attention fur des objets 
extérieurs » que nous ne confidérons 
que pour nous déprimer^ & augmenter 
notre mifere par des comparaifons in» 
jurieufes. 

Lorfque cette opinion de la félicite 
d'autrui prédomine dans le cœur, au 
point d'exciter en nous la réfolutioh 
d'obtenir, à quelque prix que ce foit, 
la condition à laquelle nous fuppdfons 
que ces privilèges tranfcendànts font 
annexés ; Iprfqu'elle paffe en aSe , & 
qu*élle produit la fraude , la violence 
& l'injuftice^ elle mérite un châtiment 
exemplaire. Lorfqu'elle ri'opere que 
fur ]a penfée, elle ne nuit qu'à, celui 
qui Fadmet ; & quoiquVIle puifieln« 
terrompre fon contentement , comme 
elle n'attaque ni la piété» ni la vertu ^ 
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ette me paroîr moins criminelte ^ue 
fidîciile ; elle mérite quelque pitié> 
& Ton doitjen quelque forte l'excufer. 

Perfonne n'éft aflez endioufiafte pour 
foutenir que tous hs hommes ibnt ëga-^ 
ksnent heureux ou malheureux , à 
caufe que y quoique nous ne puiffioits 
;uger de la condition d'autruî^ chacun 
a éprouvé afles de riciilîtudes daitls 
fon état y & doit être par conféquent 
convaincu que la vie eft fufceptible de 
plus ou moins de félicité. Qui eft-ce 
donc qui nous empêchera de changer 
ce que nous croyons pouvoir être 
mieux ^ &c d*af[Mrer à augmenter un 
bien que nous lavons être fufceptible 
d'augmentation^ en changeant de fi« 
tuation) 

Si cehii qui fe trouve jnat à fon aife^ 
eft en dtoit de faire quelques efforts 
pour fè prociu-er un état plus heureux ^ 
on ne doit point être furpris que tous 
les hommes agirent de même^ 6c ils 
ae pèchent qu'en ce qu'ils concluent 
témérairement en faveut ^'^me chofe 
qu'ils n'ont point expéz&nenléei & 
qu'ils croyent trop^^én^ent que le 
malheur ^e nos payions & nos ap^ 
petits nous ont attiré y efi Teffet de 
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caufes accidentelles & d'agents exté- 
rieurs. 

Nousreconnoiflbns fouvent que nous 
nous plaignons trop à la hâte de cer- 
tains maux que nous fouffrons^ & que 
nous nous imaginons mal-à-propos être 
dîAingués par des embarras dans lef- 
quels les autres hommes fe trouvent 
comme nous. Nous échangeons fouvent 
un mal léger pour un plus grand , & 
sous fouhaitons de rentrer dans l'état 
dont nous ibubaitions d'être délivrés. 

Cette connoiffance ne s'acquiert qu'à 
la faveur de l'expérience ^ & l'on ne 
feuroit reprocher une erreur à laquelle 
b raifon ne peut obvier , & que la 
prudence ne peut prévenir» 

Il n'eft point au pouvoir de l'intelli- 
gence humaine ^ d'embrafler d'un coup 
d'œil toute l'étendue de la vie humai- 
ne, fes diâférentes cpmbinaifons & {es 
différentes connexions. Nous n'avons 
qu'une idée fuperficielle de l'état que 
nous n'avons point encore éprouvé ^ 
BOUS appercevons un points & ce font 
nos p^ons & notre imagination qui 
xegient le reâe. Chaque pr^ugé favori^ 
chaque defir inné concourt à nous trom^ 
ipyer dans cette recherche* Mous fooit 
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fiies malheureux 9 ou du moins moins 
heureux que notre nature femble Tad* 
mettre. Nous defirons nëceflairement 
ramélîoration de notre lot ; la raifon 
nous dit de chercher à nous procurer 
ce que nous defirons , & nous croyons 
naturellement l'avoir trouvé. Notre 
confiance eft fou vent déçue , mais notre 
raifon n'eâ point convaincue; & il n'y 
a point d'hctfnme^ui n'efpere d'obtenir 
^elque chofe qui hii manque , encore 
c^u'il ni'agifie point, à eauie des diffi- 
cultés qu'il envifageé Pas un de ceux 
qui- étiulient la philofophie herméti- 
que» ne s^eft d^ilé du projet de la 
tranfmutation des métaux » par une coiv 
viâion intime de fon impoifibilité, 
mais biea par l'ennui du travail , pair 
la longueur du délai» par défaut dé 
ianté ou de moyens. 

Uirréfolution & l'inconftance font 
fouvent Jes défauts de ceux qui ont 
ides vues vaines & l'imagination forte ^ 
parce qu'ils ne peuvent confiner leurs 
penfées dans les bornes de ce qu'ils eo^ 
treprenœnt, qu'ils embraflent«]totttes 
les fcenes 4e l'exiftence humaine, & 
qu'ils s'imaginent avoir découvert de 
nouvelles régions de plaifirs » & de 
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nouvelles poffibilités d'être faeureur. 
Ils forment continuellement des pro* 
jets^ & paflent leur vie dans la joie 
& le chagrin ^ faute de cet acquîefce- 
ment calme & immuable à leur con* 
dition 9 qui attache tes hommes qui ont 
Tefprit borné à un point fixe, & leur 
fait prendre le chemin que leurs aïeuls 
ic leurs bifaïeuls ont fuivi avant eux. 
De deux conditions également invi* 
tantes. Tune aura toujours le défavan- 
/ tage que nous av^ns déjà éprouvé; 
"' parce que nous ne iaurions extémiér 
les maux que nous avôns^ fentis ; car 

Juoique la nature nous ait peut-être 
onné la faculté d'aggraver le malhetit 
que nous craignons , Se d'exagérer fô 
bien que nous attendons , cependant 
ies réflexions :quë nous faifens volons 
tairement font telles, que nous fixons 
toiqouxs nos regards fur les images 
qui nous plaifent le plus, & que nou^ 
laiflbns à Tefpérance le foin de difpo- 
ier des jours à la faveur defquels nous 
envifageons l'avenir. 

Xeibbiens & les maux dèsdifôrents 
iétats font quelquefois fi contrebalan- 
ces , qu'il ne s'eft peut-être jamais trou- 
vé un homme qui fe foit décidé fur 
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time^ & une connoîflance parfaite de 
rétat qu'il embraflbit^ L'irréfolution 
n*efl donc pas plus étonnante, lorfqu it 
eft queftion de fe déterminer^ que ne 
le font les ofcillations d^une balance 
dont les baffins font également char« 
gés. L'efprit ne & décide pas plutôt 
à la vue de quelque avantage prédo^ 
minant y qu'il apperçoit de l'autre côté 
lin inconvénient de mime poids-; & 
qu'après les avoir mûrement pefés, il 
fe repent de fes réfolutioos auffi fou* 
yent qu'il les a prifes. 

Eumenes ^ jeune homme rempli de 
talents y hérita àes biens confîdérables 
d'un père qui s'était long^temps dif« 
tingué dans les emplois* Son père lafTé 
des brigues & du tracas des affaires^ 
lui fit un portrait fi avantageux de la 
vie privée , qu'Eumenes réfifta pendant 
quelques années à l'ambition; mais 
provoqué par des oppreflîons auxquels 
les il ne pouvoit remédier^ il crut 
^u'il étoit du devoir d'un honnête 
nomme de protéger ceux qu'on oppri- 
fnoit , S^ ambitionna peu-à-peu une 
élévation qu'il fe propofoit de faire 
lêrvir à l'avantage de ia patrie. Sa 
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fortune lé plaça dans le Sénat : Ton élo*^- 
quence lui procura de Tavancement à 
la Cour 9 & il jouit enfin du crédit Se 
de l'autorité qu'il avoit réfolu d'em- 
ployer pour rendre les hommes heu* 
reux. 

Il connut alors la grandeur, & il 
fe convainquit en peu de temps qu'à 
proportion que le pouvoir de faire le 
bien augmentoit, plus on ëtoit tenté 
de mal faire. Il fe vit à tout moment 
expofé à s^écarter des devoirs qu'il 
s'étoit prefcrits. Il falloit tantôt con^ 
tenter un ami, tantôt perdre un rival, 
pr des moyens que fa confcience ne 
lui permettoit' pas d'employer. Il fe 
vit quelquefois forcé dé fe prêter aux 
préjugés du public , & quelquefois aux 
vues du Minière. Il fe lafla enfin des 
efforts qu'il étoit obligé de faire pour 
concilier la politique avec la vertu^ 
& il retourna dans fa retraite, comme 
dans l'afyje de l'innocence , perfuadé 
qu'il ne pouvoit fe rendre utile aux 
hommes que par jine conduite irré<^ 
prochable , & par de bons exemples, 
llpaffa quelques années dans cet état, 
dans des aôes de bienveillance ; mais 
voyant que la corruption augmentoit. 
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& ^ue les fauffes opinions prévaloient 
de jour en jour dans le gouvernement , 
il entra de nouveau dans les emplois, 
& les abandonna , ne Te Tentant point 
en état de les exercer comme il faut. 
Ceft aînfi que les hommes peuvent 
devenir inconfiants par la vertu & le 
vice, par trop ou trop peu de réflexion. 
On doit cependant éviter Tinconflan- 
ce j quelqulionorables que foient fes 
motifs, à caufe que la vie eft trop 
courte pour l'employer à des recher- 
ches, à des expériences, & que celui 
qui s'étudie à exceller dans quelque 
emploi que ce foit , fe rend plus utile 
au genre humain , que celui qui at« 
tend à choifir un rôle , jufqu'à ce qu'on 
le charge de le remplir. Un voyageur 
qui fuit im chemin tortueux & fca- 
breux, arrive plutôt au gîte que celui 
jqui en change à tout moment, & qui 
perd fa journée à chercher une route 
plus unie & plus courte. 
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N«. LXIV. 

Samedi » 27 Oâobre 17^0. 

tdtm relu ^ & Uim molU | m 4emam firme ëtnitlila t/L 

SAIVST&» 

;, La conft>rmité de volonté eil le lien le 
^ plus lerme de l'amitié**; - 



d o c R A. T £ ayant fait bâtir une mai* 
(on à Athènes 9 un citoyen qui obierva 
la petitefle dos appartements , lui té* 
moigna la furprife oà il ëtoit qu'un 
auifi grand perfonnage que lui pûtv fe 
contenter d'un édifice auflî fimple, 6c 
auflî modique. Elle me plairoit telle 
qu'elle eft, lui dit Socrate, fi elle 
pouvoit être pleine de vrais ami& 
Voilà ce que penibit ce grand maître 
de la vie humaine^ de la rareté de 
cette union d'efprit & de volonté , qui 
mérite le nom d'amitié. Quoique la 
réputation qu'il avoit acquife attirât 
tous les jours chez lui une foule de 
monde 9 il ne jugeoit pas (ju'il fallût 
des appartements bien fpacieux pour 
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contenir ceux qui l'âimoient fincére- 
ment, & qui lui étoient attachés par 
les liens de la fidélité. 

L'amitié fuppofe tant de qualités , 
tant de circonftances concourent à la 
fortifier & à l'augmenter, que la plu« 
part des hommes s'en paflent, & y 
fuppléent comme ils peuvent par l'iih 
téret & la dépendance. 

Les hommes en général font trop 
intéreflés & trop aflujettis à leurs par- 
iions , pour être fufceptibles d'une ami« 
tiéxonftante & fui vie. L'habitude qu'on 
fe fait de fatisfaire fes defirs, nous 
rend incapables d'y réiifter, & aucun 
motif ne fauroit nous porter à nous 
refufer à des plaifirs aux importuni- 
tés defquels nous fommes accoutumés 
de céder. L'amour - propre s'imagine 
que fes avantages diminuent à propor« 
tion qu'ils font partagés. 

Indépendamment de cette corrup* 
tion odieufe & invétérée, plufieurs 
difpofitipns, qui ne font point incom- 
patibles avec la vertu , peuvent ban« 
nir l'amitié du cœur. Quelques-uns qui 
ont de la bienveillance, & qui ne pe*^ 
cbent ni du côté des bons offices , m 
de la libéralité I font inconftants &c vo* 
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lages, B vides de nouveaux objets, (e 
brouillent fans qu'on les ofFenfe , & 
fans qu'on ait donné fujet à leur ini- 
mitié. D'autres font fouples & flexi- 
bles , enclins à ajouter foi à. de faux 
rapports, à s'allarmer du moindre dou- 
te, à fe livrer aux foupçons que l'en- 
vie ou la flatterie leur fuggerent , à fui- 
vre l'opinion de ceux qu'ils. confui-: 
tent , & à tourner au moindre vent. 
Quelques-uns n'aiment point à être 
contredits. Ils aiment mieux fe trom* 
per en fuivant leur avis, que d'ac- 
quiefcer à celui d'autrui. Ils regardent 
le confeil qu'on leur donne comme, 
une infulte , les queftions qu'on leur 
fait comme un défaut de confiance, 
&C n'accordent feur amitié qu'aux con* 
ditions d'une foumiflion fans réferve & 
d'une pbéiflance implicite. D'autres font 
cachés & impénétrables, également foi- 
gneux de cacher leurs bons & leurs 
mauvais defleins ; ils aiment à pro- 
duire des tffets par des moyens in* 
vifibles , & ne manifeâent leur def-* 
fein qu'au moment de l'exécution» 
D'autres font également communica* 
tifs; ils ouvrent leur co^ur à tout le 
monde i U communiquent indiflînc^i 

temènt 
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tement leurs fecrets & ceux cPautrul 
fans obferver les re|;les que diÛent 
h prudence &la probité, aliffi prompts 
Ù accufcT fans malice, qu'à trahir fans 
mauvaife foi. Quelques-uns de ceux- 
ci peuvent être utiles à la fociété^ 
& conferver dans le monde la répu- 
tation de gens de bien; mais ils ne 
fauroient être fufceptibles d'une ami- 
tié bien intime. On ne doit point 
choifir pour ami un homme qui eft 
aufli prompt à aimer qu^à haïr ; pour 
confeiîler, celui qui ne veut fuivre 
d'autre opinion que la fienne; ni don- 
ner fa confiance h un homme dont 
la principale maxime eu de fe mé* 
fier de tout le monde. Quel cas peut- 
on faire de la candeur & de la fran- 
chife de celui qui tend les bras à tout 
le genre humain , & qui ouvre in- 
diftinûement fon cœur au premier qui 
fe préfente î 

Pour que l'amitié foit iincere & du- 
rable, il faut non-feulement qu'il y ait 
ia même dofe de vertus de part & d*au- 
tre , mais encore qu^elles ibient de la 
même efpece; non-feulement quePon 
fe propofe les même^ fins , mais que 
fon employé les mêmes moyens pour 
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les obtenir. Certains talents & certaî* 
nés qualités fiiper£cielle$ nous portant 
fou vent à ^irner des perfonnes pour 
lesquelles nous n'avons aucune eiiime. 
Des talents fupérieurs , des vertus in^^ 
conteftables nous forcent quelquefois 
d'efiimer ceux que nous n'aimons point : 
inais l'amitié fondée fur reilime &c 
fur l'amour, tire fa tendrefle de l'une ^ 
(& fa fiabilité de l'autre , & exige non- 
feulement que Ces candidats captivent 
le jugement , mais encore l'afFeûion ; 
qu'ils foieht non-feulemem fermes dans 
les jours de détrefTe, mais joyeux dans 
ceux de prolpérité; non-fediement uti- 
les dans le befoin, mais agréables dans 
le commerce de la vie. Leur préfenc^ 
doit infpirer toùt-à-la-fois la gaieté & 
le courage , & bannir la crainte & la 
mélancolie. 

Cette complaifance mutuelle fuppofe 
une uniformité d'opinions ^ du moins 
de ces principes aâifs & évidents ^ui 
diftinguent les partis dans le gouver- 
nement 9 & les (e&çs dans la religion , 
& qui opèrent tous les jours plus ou 
moins fur les affaires ordinaires de la 
vie : car quoiqu'on ait quelquefois vu 
régner Tamitié entre des gens de fac- 
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tîons contraires ^ on doit regarder ces 
fortes d'amis plutôt comme des pro^^ 
diges, que comme 'des exemples; & 
Ton auroit autant de tort de régler fa 
conduite fur eux , qu'on en auroit de 
fe jetter dans un précipice , parce que 
d'autres font tombés dedans fans fe 
brifer. 

Il eft très-difficile que l'amitié fub- 
lifte au milieu de l'oppofition publi- 
que y OÙ il arrive mille incidents dont 
l'influence s'étend fur la converfation 
& la privante. Des hommes engagés 
par des motifs moraux ou religieux 
dans des partis contraires , regardent 
généralement ceux qui les approchent 
avec des yeux différents, & décident 
prefque toutes les queftions par diffé- 
rents principes. Lorfqu'il furvient des 
occafions dedifpute , qu*il s'agit de fa- 
voir fi céder c'eft trahir notre caufe, & 
ne conferver l'amitié qu'en ceflant dé la 
mériter : fi garder le filence, c'eft perdre 
le bonheur 8c la dignité de l'indépen- 
dance , & vivre dans une perpétuelle 
contrainte; qui décidera lequel desdeux 
amis doit céder, iorfque tous deux 
croyent avoir raifon , & attachent U 
même importance à la queftion ? Que 
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doit-on attendre , ûnon des contradic- 
tions & des. débats, de Taigreur, de 
Temportement ^ de l'orgueil , du cha- 
grin , du dégoût 9 & Textinûion de la 
bienveillance? L'amitié peut à la vérité 
fubfifler en apparence, les dehors de 
la politefle peuvent être les mêmes, 
de même qu'une branche conferve quel- 
que temps fa verdure, quoioue la ra« 
cine foit gâtée : mais le poifon de la 
•difcorde agit; & quoique la contenance 
ibit riante , le c<9eur fe durcit & te 
reflerre. 

On n'aime pas lo^g-temps un hom- 
me que l'on ne voit que dans les mo- 
ments oii les affaires lui donnent un 
air morne & férieujc II faut donc pour 
puir des douceurs & de la férenité de 
l'amitié , que les amis partagent éga- 
lement leurs plaifîrs & leurs^ins , 6c 
que la conformité de goût les engage 
à prendre les mêmes plaifirs. Ceci néan< 
moins n'eft pas auffi indifpenfabie que 
la conformité des principes , à caufe, 
comme dit Horace, qu'un homme peut 
£ans fe déshonorer facrifier fon ^oût à 
celui d'autrui ; mais on ne doit jamais 
lui facrifier fa confcience. 

Un peintre m'a une fois avoué que 
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les gens ^e fa profeiSon ne s'aimoient 
point. Cet aveu eft tellement confirmé 
par l'expérience ^ qu'on ne fauroit fe 
promettre une amitié confiante entre 
des hommes qui s'adonnent aux mêmes 
études, & que leurs partifans & leurs 
critiqués animent à toute heure les uns 
contre les autres. La feule chofe dont 
l'expérience nous aifure , eft qu'ils n'eu 
viendront point à des hofti lités ouver- 
tes &c à des machinations fecretes, 
& qu'ils s'uniront contre l'ennemi com- 
mun 9 lorfqu'on attaquera leur corpsr. 
Peut-être en trouvera-t-ofn quelques-- 
uns en qui l'émulation n'a poiht éteint 
la générofité , qui fe diflînguent du 
vulgaire par des motifs plus nobles 
que l'amour de la renommée , & dont 
l'amitié eft exempte d'orgueil Se d'iii-^ 
térêt. 

L'amitié ed rarement durable , fi ce 
n'eft. entre égaux, oalorfquela fupé^ 
riorité d'un côté eft balancée par quel* 
que avantage équivalent. Des bienfaits 
qu'on ne peut payer de retour , des 
obligations dont on ne peut s'acquit* 
ter , ne font point ordinairement pro^» 
près à augmenter l'amitié. Elles exci- 
tent la recannoiiTance ^ & augmentent îa 
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vénération ; mais pour rordinalre , elles 
banniflent cette familiarité if, cette 
fraochife , fans lefquelles il peut y avoir 
de la fidélité 9 du zèle &de Tadmira- 
tion , mais non point de l'amitié. Telle 
cft rimperfeâion de tous Les biens hu- 
mains. Le plus grand effet de Tamitié 
efl la bénéficence, & cependant elle 
eil: dangereufe lorfqu'elle eft pouflee 
trop loin. Il en eft d'elle comme des 
plantes , qui meurent après avoir porté 
leur fruit. Cependant cette réflexioq 
ne doit ni reftreindre notre bonté ^ ni 
étouffer notre compai&on : car on doit 
préférer le devoir à la convenance \ âs 
celui qui fe prive d'une partie des plai* 
£rs de l'amitié par fa généroiité ^ en 
efl dédommagé par l'approbation de 
fa çonfcience» 



^<¥ 



Digitized by VjOOQIC 



Le Rideur. X03 . 

immbmmMmiBbwwmwwmpbwbmmmiwm— — W i^>— ^ 

N^ LXV. 
Mardi, 30 Oâobre xyjo. 

Em n foheU^s, ■ ■ 

Horace. 

M CerTÎus, notre voiiin ; dgaîe Tes mat>eret 
»« pac le lécit de q«et^[ttet petit» centes qui 
^ vicanent à probes "• 



V/BIDAH9 £ls d'Abenfina, quitta 
le cara vanfeirai de grand matin j & con* 
tlnua fa route à travers les plaines de 
rindoilan. Le (ommaâ loi avoît donné 
des forces ; il étoit animé par Tefpé^ 
rance , & incité par le defir. II tra- 
verfa à grands pas les vallées ^ & vit 
les cdteaux s'élever peu*à*peu devant 
lui. Pendant qu'il marchoit ainfi , fes 
oreilles furent ravies du chant de Toi* 
feau de paradis qui annonçoit la venue 
de l'aurore ; il étoit rafraîchi par l'ha-' 
leine des zéphyrs , & par la rofée que 
répandoient fur lui les arbres aroma-* 
tiques fous lefquds il paflpit. 11 s'a- 
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mufa tantôt à cMtempler le chl^ne^^ 
le monarque des montagnes^ tantôt à 
£airet h primerofe , la fille aînée àxk 
printemps. Tout flattoit fes fens ; îe& 
loins & les foucis étoient bannis <de 
ion cœur. 

U continua fa route )ufqu*au mo-^ 
ment que le foleilupprocha de fon-mé* 
ridien , & que la chaleur commença 
à r^Uentir fes forces. Il regarda autour 
de 'lui, pour voir s'il ne trouveroit 
point un chemin plus cc^mode. IFap«« 
perçut à fa droite; un bois y dont les ar- 
bres parurent l'inviter par l'ombre 8c 
k mouvement qu^ls failoient. Uy en- 
tra ^ & trouva la fraîcheur & la ver-* 
dure extrêmement^ agréables. H n'ou- 
blia cependant pas l'endroit où il alloit; 
mais il trouva un fentîer bordé de fleuri 
qui lui parut avoir la même direâioit 
que le grand chemin ^ & il iè félicita 
d'une rencontre quille mettôit à même- 
d'allier le plaifir avec les affaires , & ^ 
d'être dédommagé de fa diligence , fans* 
en eilbyer la fatigue. H continua^one 
de marcher quelque temps avec lamê-* 
me ardeur, excepté qu'il s'arrêta queK 
quefois pour entendre la mufique de» 
eifeaux que la chaleur avoit obligé» 
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£e chercher rtDtnbrage , à cuefllir les 
fleurs qui bordoient le chemin , ou les 
fruits qui pendoient aux. aii>re5. Le 
fentier prit enfin une autre direâion, 
& le conduifit parmi des collines & 
des bofquetSy dans lefquels étoient des 
fontaines & des cafcades. Obidah s'ar- 
rêta quelque temps pour examiner s'il 
devoit ou non abandonner le grand 
chemin; mais confidérant que la cha« 
leur augmentoity & que la plaine étoit 
inégale ic remplie de pouffiere ^ il ré- 
fblut de fuivre le nouveau^fentier,, qu'il 
fuppofoit ne faire qu'un petit nombre 
de détours ^ & aboutir au grand che<- 
min. 

Ayant aihfi cpbiré fètï' inquiétude^ 
il doubla le pas , quoiqu'il foupçonnât 
qu'il n'avançoit point. Pour fe diftrai* 
fe , il examina tous les nouveaux objets 
qu'il vit , & donna carrière à fes ré* 
flexions. Il prêta- l'oreille à tous les 
échos , il monta fur un coteau ^ d'où il fe 
plut à considérer le cours d'une petite ri- 
vière , qui ferpentoit parmi les arbres ^ 
& arr^foit une plaine d'iuie étendue 
immenfe^ Les heures, fe paffereot rce- 
pendant il oublia ok il étoit , & ne 
iiut oit il devoit aller*. U demeura iof^^ 
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terdk & confus , n'ofant ni avancer d« 
peur de s'égarer y ni s'arrêter de peur 
de perdre du temps. Pendant qu'il étoit 
dans cette incertitude , le ciel fe cou* 
vrit de nilages, le^emps s'obfcurcit^ 
&L un orage fe forma au'*deflus de fa 
tête. Le danger dans lequel il fe trou« 
voit y le fit repentir de fa folie : il corn* 
prit qu il n'étoit malheureux que pour 
avoir trop dierché fes commodités; 
si condamna l'impatience qui l'avoit 
engagé à fe mettre à couvert dans le 
hois> & la curiofité qui l'avoit con« 
duit d'une bagatelle à l'autre. Pendant 
qu'il faifoit ces réflexions , l'air s'obf*- 
eurcit encore plus , & un coup de ton* 
nerre le tira de fa ï^eriè. 

ï>ans cette extrémité^ il prit le parti 
de retourner fur fes pas , pour voir s'il 
«e hrouveroît pas dans le bois quelque 
fentler qui le conduif it dans la plaine, 
li fe proflerna y 6c recommanda fa vie 
à l'Auteur de la nature. Il fe releva 
lein de confiance , & s'avança te fa« 
re à la main pour fe défendre con« 
ttt les bêtes fauvages quî rempMbient 
l'air d'hurlements & de cris affreux. La 
nuit acheva d'augmenter l'horreur que 
kti caufoit la folitude ; les vents gron« 
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dFotent dans les bois , les torrents rou» 
loient à gros bottillons du haut des mon» 
tagnes. '' 

Tifh rsKttiKUû &T09 if «f triy iKM9 ^nî^K 

Dans cette détrefie , il s'avança dans 
le défert fan» Êivoir ni oit it alloit , 
ni fi les pas qu'il faifoit dev'oient lui 
procurer foa falat ou contribuer à fa 
perte. So» courage ne l'abandonna ce^ 
pendant point ; mais il commença à fuc- 
cofflber à la fatigue. Son haleine fe rai- 
lentit, ies genoux commencèrent à 
trembler , & il ^tok fe foumettre à 
fadéftinée, loriqull apperçut à travers 
les baiCoHs la luetir d'an flambeau. U 
s'avança ;. & voyant qu'elle venoit de 
la cabane d'un hermke 9 il l'appella , 
& celui^t le reçut chez lui. Le bon* 
homme partagea avec Obfdah le peu de 
provHions qu'il avdi^; ^Csi^ès que le 
repas fut fini : Dites-moi , lui dit THer- 
mite^, par quel hsfriard vous êtis» ici } 
j'habite depuis vingt ^s dans ce dé' 
fert, & vous êtes le premier homme 
que j'7 aie vu. Obidah lui raconta 
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toutes les cîrconfiances de (on roya«^ 

ge ^ hn$ nea cachet , . ni pallier» 

» iMonfils, lui dit rHermite^^n'ou*^ 
M bliez; jamais les erreurs & les folies< 
» que vous avezrconrmifeSy nilesdaa-. 
H. gers que vous venez de courir , ôc 
Hy dont v^us êtes heureufement échap-- 
H pé. Souvenez- vous que la vie hu^ 
n- maine eflje voyage d'un jour. Nous 
H nous levons dans le matin de la jeu«-: 
H nefTe, pleins de vigueur & d'efpé-^« 
H rançe ;. nous marchons jc^eufementc 
H & à grands pas dans le chemin étroite 
M de la piété qui conduit au. bonheur». 
>» Notre ferveqr h rallentit^ au bout: 
Hr de quelque temps ; nous oublions. 
H nos devoirs^, & nouscherchons des^ 
>* moyens plus aifés pour arriverai!^ 
H même but. Les crimes que nous^ 
>% voyons dans réloignement,;ne-nouii 
M effrayent plus ; nous comptons fup. 
H. notre fermeté 9 & nous aj^rochons. 
H des objets que nous fommes réfo* 
>Klus.de ne poiiit toucher». Nous en^ 
H. trons dans le berceau de Tinc^lence^^ 
>h Se nous nou^ reppfons à l'ambre dur 
n la fécurité. Le cœur s'amollît, &^ 
H. la vi^lance s'endort» Nous examir 
>K nonsL A nous ne. couvons pas. fair^ 
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s** qiielt]ues pas de plus, & tourner da 
» moins nos yeux vers le jardin de& 
>^ plaiiîrs. Nous en approchons en hé-^ 
H fitant, nous y entrons en tremblant^ 
H & nous nous flattons de pouvoir le 
H traverfer fans perdre la route de la 
H vertu>c|^ui nous eft toujours préfente ^ 
» &c dans laquelle nous nous propo^ 
H fons de retourAer;. mais les tenta-»- 
^ tions fefuccedçnt , & nousy fuccom--^ 
I» bons*; nous.perdons^avecJe temps,, 
n notre innocence ^ & nous nous plon^- 
^ geons dans les. plaifirs fenfuels poun 
H calmer nos inquiétudes., Nous per**- 
>^ dons peu^-à-peu notre premier deff 
>f fein de vue, & le feul objet qui foit 
H digne d*\xn être raifonnable*. Nous» 
M nousplongeonsdans les affaires, dans. 
H le luxe, nous nous égarons dans Ici 
» labyrinthe de finconllance , jufqu'au^ 
H moment que robfcurité. de Isr vieit- 
H lefTe nous furprend , & que les ma^ 
»» ladîes & les chagrins nous barrent l^ 
H chemin. Nous nous rappelions alors. 
y^ notre vie paflee ^^ avec horreur ,. cha- 
f^ grin & repemir,&£ nous jouhaite* 
H rions, mais fouvent trop tard , de n'ar 
»» voir point abandonné le chemin de la 
» vertiu. Heureux ceux., mon fils , qui 
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» apprendront , par votre exemple , à ne 
n point- défefpërer, & €^m fefottvien- 
H drontque, quoique le jour fottpafle, 
>♦ & que leurs forces fôient ^uifées, 
» il leur refte encore un effort à foire î 
9¥ Cette réformation n'efl jamais in- 
H fruâueufe; & nos efforts^ lorfqu'ils 
>» font finceres, font toujours fécondés. 
>» Souvenez -vous que celui qui s'eft 
>> égaré, peut enfin revenir de fes er- 
» reurs ; & que celui qui implore le 
H fecours du Ciel, lie trouve aucun 
>^ obftacle qu*il ne paifle furmontcr. 
H AUez^vous repofer , mon ffls. Con- 
» fiez- vous au Tout-Puiffant ;. Se lorf* 
>f que le jour fera venu , reprenez vo- 
H tr% vojage , & tenez une toute au- 
H tre conduite que celle que vous avcat 
» tenue juiquîei**. 
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N^ LXVI. 
Samedi, 3 Novembre 175a 

Pauei dignofctre pofiau 
Vera pona , atqui iUÛ muUum divtrjk , nmotâ 
BfToris nthuiéu 

JUVEXAl. 

«• Peu de gens fa vent dî(bernec 2e vrai bica 
„ d*avec le vrai mal **« 



JLi A folie des fouhaits & des pour- 
fuites des bomnies, a toujours été un 
fujet de raillerie & de déclamation. 
On ^tn eâ plaint» & on Ta tournée 
de tout temps en ridicule ; de manière 
<iue Ton peut mettre , avec raifon, la 
lépétition inutile de ces plaintes & de 
ces cenfures au nombre des fujets qui 
méritent les unes & les autres. 
* Quelques - uns de ces maîtres da 
genre humain ne fe foot point con-* 
tentés de réprimer Texcès des paffion» 
& des defirs, mais fe font efforcés de 
détruire la racine & les branches. Ils 
ont voulu non-feulement contenir Tef- 
prit dans de juûes bornes, mais lui pro« 
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curer ua calme parfait & abfoIu..Ikont 
employé leur raifon & leur éloquence 
pour nous perfuader que rien n*€ft 
digne des fôuhaits d'un homme fage- 
Ils noi^ ont repréfenté tous les biens 
& tous les maux terreftres comme des 
chofes indifférentes 9 & mis au nom-^^ 
bre des erreurs vulgaires la crainte de 
îa douleur & l'amour de la vie. 

Ç'eft prefque toujours le malheur 
ie celui qui fort viÛorieux d'une dif^» 
pute ^ de ruiner fon autorité pour vou- 
loir tirer un trop grand nombre de 
conféquences , & donner trop d'éten- 
due 'à fa propofitiôn. Lorfque nous nou$ 
fommes échauffés en défendant une 
caufe^ Se que le fuccès a tépondù ^ 
notre confiance , nous fommes natu* 
Tellement portés à fuivre le même train* 
de raifonnement , à établir quelque 
vérité collatérale , à lever quelque dif- 
ficulté adjacente 9 & à tout ramener à 
aôtre fyffême. Nous agifTons à cet 
égard comme un Prince , qui , brûlant 
du defir d'acquérir, aiTure fa première 
conquête par une féconde , entafle for» 
terefle' fur fortereffe > vil(e fur ville , 
juiqu a ce qu'enfin le défefpoîr & l'oc- 
Qâixqii luliufciteot des ennemis^ qiik 



Digitized by VjOOQIC 



Lt RSdmr* 113: 

lui entèrent dans un moment ce q\ù 
avoit illuflré fon règne.. 

Les Philofophes ayant remporté lar 
viâoire fur tes defirs que nous foiv 
mons en nous-mêmes, & qui ont pour 
objet un état de bonheur inconnu &C 
qu'on ne peut obtenir, ont continué 
leurs incuriîons fur le cœur , & atta- 
qué nos fens & nos inftinéis» Ilis ont 
employé contre la- natur ev des armes 
dont on ne doit fe fervir que contre la 
folie ; ce qin fait qu^ils ont perdu les 
trophées qu'ils avoientacquisdans leurs 
premiers combats , auffi-bien que le 
ttfytOt&t la vénération que Ton avoitr 
pour eux; 

Oi> ne peut cependant nier qu'îl^r 
n'ayent denné des confeils utiles , &^ 
des preuves et leur bon fens, de Itur 

Eénétration & de leur attention potir 
*s affaires de la vie. Nous n'avons 
donc autre chofe à faire que ée rec» 
tîfier ce que leur imagination leur a 
fait avancer de trop outré , & d'en faire 
un ufage judicieux. Us nous ont mon« 
iré que la plupart des conditions qui 
excitent Tenvie des gens timides^ 69 
enflamment Tambition des gens har* 
dis &; éntreprexunts ^ ne foot Wreufet 
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qu'en ai^rence 9 & nous déplaifenf 
lorfque nous nous fommes familiarifé^ 
avec elles; que ceux dont nous admi* 
rons le boobeur & l'élévation^ ont 
très-peu d'avantages fur la fortune la 
plus bafle & la plus obfcure , lorfque 
l'on compare les dangers & les ibucis 
auxquels ils font expofés, avec leurs 
équipages, leurs banquets & leurs palais^ 

Il eft naturel à un homme qui n'eft 
point inilruit, de murmurer contre fa 
condition ^ parce qu'il fent fa propre 
mifere^ & qu'il ignore qu'elle eft com* 
mune à tous ceux de ion efpece ; & 
de-là vient que , quoiqu'on n'allège 
point fa peine en lui difant que les 
autres font auffi malheureux que lui ^ 
on Texempte du moins de la tentation 
d'eûayer ^ p^ des chat^ements conti<* 
nuels , à chercher un bien-être qui ne 
fe trouve nuUe part; Se que quoique 
fa maladie continue , il ne s'es^fe 
point à l'akrir par des remèdes. 

Les plaiurs que {Mrocurent les ri« 
chefle», l'autorité & la réputation, fe 
bornent de leur nature à. un petit nom-* 
bre de perfbnnes; de manière que la 
vie de la plus grande partie des hom« 
mes fe pafferoit dans des fouhaits initr 
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tjles& des comparaifons douloureufes^ 
fi le baume de la philofophie n'adou- 
ciiToit le mécontentement que leur cauff 
la diftribution inégale desbieas. 

Les Moraliftes ont peut-être cru qu^il 
n'étoît pas de leur dignité d'entrer dan$ 
le détail de la vie privée , & de pré* 
cautionner les hommes contré cette lé* 
gère ambition à laquelle nous donnons 
le nom de vanité. Cette entreprife n'é« 
toit cependant pas indigne d'eux ; cat 
quoique les paffions des efprits borné» 
4c des hommes vulgaires n'occafioiv» 
nent pas des événements bien reœar* 
quables dans le monde ^ elles ne laif* 
fent pas de tourmenter le cœur de ceux 
dont elles s'emparent , d'infeâer ceusç 
qui les approchent ^ de détruire le re- 
pos & les vertus des particuliers 9 Se 
de miner infeniiblemeni le bonheur du 
monde« 

Le defir d'excelkr eft louable ; mais 
il eft fouvent mal dirigé, 'le hafard 
nous lie avec une certaine clafTe d'home 
mes ; & fans confulter ni la nature , 
ni la fagefle ^ nous nous efforçons de 
captiver leur attention par les qualités 
que nous favons ou'ils eftiment. J'ai 
connu autrefois un nomme qui avoit la 
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Vite extrêmement baffe, & qui, à force 
de fréquenter des Gentilshommes de 
campagne , afpira â fe faire un nom 
parmi eux. Sa principale ambition étoit 
de tirer au vol. Il paffoit toute la jour- 
née à la chaffe : mais it ppprochoit fi 
près du gibier , qu'il s*eafuyoit ; de 
manière qu'il^ s^en retôurnoit toujours 
Fes mains vuîdes. 

Lorfque le defir fe borne à des objets 
qui n*bccafîonnent point de concur- 
rence , il eft en quelque forte^excufa- 
ble , parce que, quelqu*abfurde & in- 
fruâuéux qu'il fort , il n*rnflue point 
fur les mœurs : mais nous ne faifons 
cas des chofes qu'autant qu'elle nous 
appartiennent en propre ; & lorfque 
nous y attachons ttn trop grand pn±^ 
nous donnons occafion aux ilratagêmes 
de la malignité , & nous attirons des 
compétiteurs qui nous haïffent & nous 
dif&ment. La conteftation de deux beau- 
tés chamarres pour ta préférence & la 
difiinâion , eft quelquefois affez vive 
& affez animée , pouf exciter toutes 
tes paffions que l'on croit ne régnet 
ordinairement que dans les Sénats, le^ 
Cours & les armées. Les danfeurs ri^ 
vaux d'une affemhlée obfcure ont leurs 
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p^ttiCans & leurs fauteurs ^ dont Pani^ 
inoiîté ne le cède en rien à celle des 
Agents qui stipulent les intérêts d^ deux 
Monarques rivaux. 

Nous regardons ordinairement ceux 
qui tirent vanité des talents médiocrest 
comme rçfponfables de toutes les con* 
Séquences de leur folie , & comme les 
auteurs de leur propre malheur; mais 
peut-être ceux que nous méprifons de 
la forte, méritent plus d'indulgence 

Î|u'on ne penfe« Avaçt de blâmer leurs 
autes & leurs erreurs , nous devons con- 
fidérer que nous y avons nous-mêmes 
contribué. Nous voyons quantité de 
gens amaffer des richeffes aux dépens 
de leur fagefle & de leur vertu ; mais 
nous voyons auffi les autres hommes 
approuver leur conduite, 8(. exciter 
leur cupidité par des égards & des dé- 
férences qui ne font dues qu'à la fa« 
gefle & à la vertu. Nous voyons que 
les femmes font généralement jaloufes 
de leur beauté , & nous regardons fou- 
vent avec mépris les foins qu'elles pren- 
nent de leur teint, de leur parure, & 
de leur coëffure , & de fe garantir 
du hâle. Nous les exhortons à culti* 
ver leur efprir, qui eil la partie la plus 
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noble d'elles-mêmes ; nous leur repré- 
Tentons que Part & TartiiScé ne fauroient 
y rien ajouter. Mais quand a-t-on vu 
le favoir & les bonnes mœurs procu* 
rer à une femme ces complaifances ^ 
& infpirer cette ardeiu-que la bçauté 
excite par-tout oii elle paroît ? Com- 
ment peut-on efpérer de perfuader aux 
femmes que le temps qu'elles paflent 
à leurs toilettes eu un temps mal em* 
ployé , lorsqu'elles font tous les jours 
convaincues qu'elles parviennent plus 
^ifément à leur but à l'aide d'un ru- 
ban bien placé, que par Taâion hé- 
j^oïque la plus brillante ? 

Le blâme que mérité la vanité , s'é- 
tend fur plus de perfonnes qu'on ne 
penfe. On doit regarder tous ceux qui 
exaltent dès bagatelles par des éloges 
immodérés qui excitent mal- à -pro- 
pos l'émulation, comme des pervertif- 
îeurs de la raifon, & des corrupteurs 
du genre humain ; & puifque tout 
homme eft obligé de contribuer à ren- 
dre tes hommes heureux & vertueux^ 
on doit éviter d'induire en erreur les 
fefprits fans expérience , en attachant 
un trop haut prix à des chofes qui n'ont 
aucune excellence réelle» 
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N^ LXVIL 

Mardi, 6 Novembre 17^* 

%.tChSç fthé*T\i^iv %ii-^vij iiihhxfft Si, 

EVRIFIDB. 

n Ceux qui foott exilés , 4ît le Préverbe , 

,1 vivent d*efpéraace , & afpireat fans cefle au 
^y bien qu*Hs voyent dans réloignement , mais 
,1 t[n*ils n*aneignenc famats *\ 



X L n*y ^ f Î€n à quoi on fe livre plus 
généralement qu'à refpérance : les au- 
tres payions n'agiflent que dans des 
occa£ons particulières 9 ou dans cer- 
taines parties de la vk; laais refpé* 
rance commence du moment que nous 
(ommes en état de comparer notre état 
aûuel avec notre état poflible; elle 
nous accompagne dans tous les pério* 
des ; elle nous invite à augmenter nos 
acqnifitions; elle nous prefente quel- 
que bien éloigné , nous promettant 
d'augmenter notre bonheur, & de nous 
dédommager de nos peines par un 
fepo« confiant & fuivi. 
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L'efpërance eft nécefTairedans toutci 
les conditions. Sans ^Ile, la pauvreté, 
la 4naladie, la captivité feraient in- 
supportables. Je ne crois même pas 
tjue le ♦w le plus heureux de Texif* 
tence terrr ftre pût nous dédommager 
^e la privation de ce bien , m que la 
vie, fût-elle accompagnée de tous les 
dons de la nature & de la fortune^ 
pût' être heureufe , fi notre n'étions 
point animés par l'efpoir de quelque 
nouvelle poflfeffion & de quelque nou- 
veau plaifir^ qui doit enfin mettre k 
comble à nos fouhaîts, & remplir le 
vuide de notre cœur , quelque grand 
tju'il pûiffe être. 

Il eft vrai que Tel^érance eft trom- 
peufe , & promet fouvent ce qu'elle 
ne peut donner ; mais fes promeffes 
valent mieux que lespréfents de la for- 
tune, & elle ne nous fruftre jamais, 
fans iious afiurer qu'elle nous dédom- 
magera amplement du 4élai -que nous 
ayons eflfuyé. 

Je revois fur cette étrange inclina- 
tion qu'ont les hommes de s'abufer 
eux-mêmes, & confidérois les avan*. 
<ages & les dangers qui réfultent du 
portrait flatteur qu'on fe fait de l*a- 

venir, 
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Venir ^ lorfque je m'endormis tout-à- 
coup y & me trouvai dans un jardin , 
dont il me fut impoâîble de connoitre 
ks limites. Tout ne refpiroit que la 
joie autour de moi ; le ciel étoit fe* 
rein , les fleurs répandoient leur par- 
fum de toutes parts, la terre ëtoit cou- 
verte de verdure, les oifeaux faifoient 
retentir Pair de leur chant. Après que 
je fus revenu de la première furprife 
^e ce fpeâacle m'avoit caufé, je com« 
mençai à examiner ce jardin plus en 
détail 9 & je m'apperçus que j^avois 
encore d'autres plus grands plai£rs à 
me promettre, & qu'il y avoit à quel- 
que diftance de moi des fleurs plus 
brillantes, des fontaines plus limpides» 
des bofquets plus touffus ,[oii les oifeaux 
que je n'avois entendus que foible- 
ment,déployoient toute leur mélodiej 
Les arbres qui étoient autour de moi 
étoient couverts de fleurs & de ver- 
dure; mais je les laiflai à la vue de 
quelques fruits qui paroiflbient m'in- 
viter à les cueillin Je m'avançai donc 
à la hâte; mais je trouvai, à mefure 
que j'approchois, que les champs per- 
doient leur verdure , que les fruits 
tomboient lorfque je voulois y porter 
Tome II. F 
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la main , & que les oifeaux s'enfuyoîent 
en chantant. Quoique je fifle toute la 
diligence poflible y & que les plaifirs 
fe préfentaflent toujours à moi^ je ne 
pus mVn mettre en pofleffion ; ils pa* 
rurent fe moquer de ma diligence , 
& fe retirèrent à mefure que j'avan- 
çois. 

Quoique confondu par ces alterna^» 
tlves de joie & de chagrin , je con^p 
tinuai d'avancer, dans Tefpoir d'attraf 
per les plaifirs qui me fuyoient» Tap*^ 
perçus enfin ime multitude innombra- 
ble de.gens de tout â^ & de toutfexe , 
qui oaroififoient jouir de quelque fé- 
licite générale; ils avoient la cupidité 
Î>einte dans les yeux , & la confiance 
ur le vifage. Chacun paroifiToit avoir' 
quelque plaifir fecr^t & particulier, 
'qu'il avoit foin de cacher, & ne pa- 
roiffoit occupé que de lui-même. La 
plupart, à en juger par leur marche 
précipitée, paroiflbient être trop oc- 
cupés, pour vouloir fatisfaire la eu- 
riofité d'un étranger; & c*eft pourquoi 
je m'amufai quelque temps à les con- 
fidérer, fans les interrompre par des 
queftions ennuyeufes. J*apperçus enfin 
un homme accwlé de vieiUeflei qui ne 
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pouvolt percer la foule ; U, jugeant 
qu'il avoit plus de loifir que \ts au- 
tres 9 je l'acoftai : mais il me tourna 
le dos en me regardant avec colère ^ 
& me dît qu'il n'aimoit point qu'on le 
détournât; que l'heure de la projeâion 
étoit venue , que Mercure alloit per- 
dre fes ailes 9 & que les efdaves ne 
feroient plus obligés de fouiller les mi- 
nes d'or. 

Je le quittai donc, & m'adreflai à 
un autre qui avoit le maintien fort 
doux, & la phyfionomie agréable, 
efpérantd'en être mieux accueilli; mais 
il médit, en me faifantune profonde 
révérence, qu'il s'eftimeroit heureux 
de trouver Toccafion de me rendre fer- 
vice , & qu'il efpéroit pouvoir le faire 
bientôt, parce qu'une place qu'il fol- 
licitoit depuis vmgt ans alloit être va- 
cante. Jem'adreâai à un- autre, quife 
hâtoit d'aller receuillir la fucceflion 
d*un oncle, dont il regardoit la mort 
comme prochaine. Un autre fe difpo** 
foit à chercher un tréfor que la mer 
avoit englouti, au moyen d'une cloche 
de nouvelle invention ; & un autre 
étoit à la veille de trouver la Ion* 
gitude« 
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Me voyant ainfi rebuté de tous côtés; 
je réfolus de m'en rapporter à ma pro- 
pre obfervatioo ; mais ayant apperçu 
un jeune homme qui avoit l'air gai &c 
évaporé, je le quefiionnai, & il me 
dit qu'il étoit dans le jardin de l*Ef- 
pérance, la fille du Defîr, & que tous 
ceux que je voyois fe donner tant de 
mouvement, étoient animés par les 
promefles de l'Efpérance , & fe hâtoient 
de faifir les préfents qu'elle avoit dans 
jfes mains. 

Je levai les yeux , & vis une jeune 
Déefîe affife fur un trône, environnée 
de tous les préfents de la fortune & 
de tous les biens qui peuvent rendre 
la vie defirable. Elle avoit un air de 
gaieté répandu fur fon vifage , & cha- 
cun s'imaginoit quMIe lui fourioit , ôc 
triomphoit de fa fupériorité fur ceux 
qui étant dans la même erreur que 
lui , avoient conçu la même confiance; 

Je montai alors fur une éminence 
d'où je pouvois découvrir tout l'en- 
droit à plein , & obferver avec moins 
de peine la différente conduite de ceux 
qui y étoient. Je remarquai qu'on en- 
troit dans le jardin par deux portes ^ 
dont l'une étoit gardée par la Raifon ^ 
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& l'autre par Tlmagination. La Raifon 
étoit difficile & hautaine ^ & n'ouvroit 
jamais qu'en héfîtant & qu'après avoir 
fait quantité de <]ueflions. L'Imagina- 
tion étoit moins difficile ; elle tenoit 
la porte ouverte, & admettoit indif- 
tinâement tous ceux qui fe préfen« 
toient : de manière que le paffage étoit 
rempli de ceux qui craignoient l'exa- 
men de la Raifon 9 ou qu'elle âvoit 
rejettes. 

On trouvoit à la porte de la Raifou 
un chemin glifîant & fcabreux, ap- 
pelle le détroit de la Difficulté, qui con*> 
duifoit au trône de rEfpérance, & que 
ceux qui étoient entrés avec la permif- 
fion de la gardieftne , s'efForçoient de 
gravir ; mais quoiqu'ils l'euffent exa- 
miné avec foin , & obfervé la route 
qu'ils avoient à faire, ils rencpntroient 
ordinairement desobftacles imprévus^ 
qui les obligeoient de s'arrêter dans les 
endroits qu'ils avoient cru les plus unis. 
Lesdangersétoient il formidables, leurs 
efforts û infruâueux , que plufîeurs re- 
tournoient fur leurs pas, & que d'au- 
tres tomboient de laffitude. Il n'y en 
avoit qu'un petit nombre que la Force 
conduifoit par la main, qui arrivoient 

F iij 
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au fomoiet de rEfpérance; maïs la plu- 
part de ces derniers , après avoir ob« 
lenu les dons qu'elle leur avoit promis, 
regrettoient les peinesqu'ils leur avoient 
coûtées 9 & trouvoient que le fuccès ne 
répondoit point à leur attente. Les au* 
très fe retiroient avec leurs prix., & 
étoient conduits par la Sagefle dans le 
fein du G>ntentement. 

M*étant tourné ytn la porte de l'I* 
magination , je ne vis aucun chemin 
qui conduif ît au trône de rËfpérance. 
Quoiqu'elle fut à la vue de tout le 
inonde, & qu^elle invitât tout le monde 
à accepter (ts préfents, la montagne 
étoit de ce côté fi inacceffîble , & tel« 
lement cachée, que perfonne ne s'ap- 
perçevoitde rimpoffibilité d'y monter, 
& que chacun croyoit avoir trouvé un 
chemin inconnu aux autres. Ces gens 
induftrieux imaginèrent divers expé* 
dients. Les uns fe firent des ailes, d'au- 
tres s'efforcèrent de s'animer par le mou* 
vement qu'ils fe donnèrent ; mais pas 
un ne put arriver au trône de rçfpé- 
rance : ils ne le virent que de loin, & 
fe moquèrent de la parefle de ceux qui 
étoient encore dans le détroit de la Dif: 
ficulté. 
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Une partie des favoris de rimagina« 
tion, qui étoient entrés dans le jardin , 
fans eflayer de gravir la montagne ^ 
s'en retournèrent dai^s la vallée de l'In- 
dolence 9 retraite calme & paifible» 
d'où ils voyoient toujours TEfpérance ^ 
& oh ils fe flattoient qu'elle ne tar« 
deroit pas de defcendre. Les autres fe 
moquèrent à la vérité d*eux ; mais mé- 
prifant leurs confeils, leurs re{>roches 
& leurs railleries 9 ils réfolurent d'at- 
tendfire tranquillement les faveurs de 
la Déefle. 

Je m'approchai d'eux ^ & leur fis 
différentes queflions auxquelles ils ré- 
pondirent;- mais m'étant retourné» je 
vis entrer deux monUres hideux dans 
la vallée y que je connus être la Vieil- 
lefle & le Befoin. Leur joie cefla auffi- 
tôt , & ils jetterent un ai affireux qui 
me réveilla^ 



'^s 
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nous bourrellent & qui dîfparoîflent; 
d'impertinences qui bourdonnent à nos 
oreilles,^ & dont nous n'entendons plus 
parler ; de plaifirs paflagers, qui noiTs 
frappent &s'évanouiflent; de compli- 
ments,oui ne font pas plus d'impr^« 
£on fur rame c{ue la mufique,& qu\>a- 
blient également celui qui les fait & 
celui qui les reçoit. 

Ceâ*là la maâe générale où chacun 
va puifer fa cotidition :car commis les 
Cbymiftes nous difent que tous les 
corps peuvent fe réfoudre dans les mê- 
mes principes, & que leur variété ne 
provient que de la différente portion 
d'un petit nombre d'ingrédients ; de 
même toute la vie humaine n'câ corn- 
pofée qae d^un petit nombre de pei- 
nes & de plaifîrsy dont une partie nous 
efi affignée par la Providei^e , & Tau- 
Ire dépend de notre raifpn & de notre 
choix*. 

L'homme eft heureux ou malhe»^ 
îeux félon qu^it en fait un bon ou un 
mQttvais tf^ge. Car peu de gens fonr 
enveloppésdans les grands événements , 
cm ont le £1 de leur vk tiflu avec la 
chaîne des caufes à laquelle les armées 
U les nations font fufpenduesj & ceus 
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même qui font entièrement engagés 
dans les afiaires publiques, & que leur 
. rang difoenfe des foins qui occupent 
le vulgaire, paffentla plus grande par- 
tie de leur temps dans le (ein de leurs 
familles, & y rentrent après avoir 
rempli les devoirs de leur état, pour 

}r jouir de la récompenfe que mentent 
eurs peiAes« 

Le principal objet d'un homme pru< 
dent, doit être d'égayer les heures qu'il 
ne paffe ni dans la iplendeur ni parmi 
les applaudiflements, & ces intervialles 
de relâche , dans lefquels un homme re- 
prend fes dimenfions naturelles, fe dé- 
pouille de ces ornements faftneux dont 
il fent tout le poids lorfqu'il eft feul ^ 
.& qui perdent tout leur effet à force 
de devenir familiers. Le but de toute 
notre ambition, doit être de vivre heu- 
reufement dans notre domeftique. C'eft 
à quoi doivent tendre toutes nos en- 
tréprifes, tous nos travaux, & tous 
nos defirs. 

Ceft dans l'intérieur de fôn domef- 
tique qu'on doit voir un homnie, pour 
pouvoir juger de fa vertu ou de fon 
bonheur ; car les ris & la broderie 
ne font que des chofes accidentelles, U 

F vj 
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Von auroit tort de juger par-là de fesi 

fentiments & de ia bienveiltance. 

Il n'y a perfonne qui n'ait connir 
des gens dont toule la ^ie n'eâ hors de 
chez eux qu'une fuite continuelle d'hy- 
pox:ri£e; qui cachent fous de beaux 
dehors des mauvaifes qualités ; qui ^ 
toutes les. fois qu'ils fe croyent à Ta-* 
bri de la ceofure ^ éclatent avec la mè^ 
me fureur que les yents qui ont été 
longptemps enfermes éans leurs caver* 
nes^ fie qui fe font aimer de tout le 
inonde y fi ce n'efl de ceux dont un 
jbomme fage doit être foigneux de cap» 
liver l'amitié. Il y en a d'autres j qui^ 
fans aucime bonté apparente y & fans 
aucua de ces dehors par lefquels on 
fe rend populaire j font reçus dans leu» 
&milles comme àt^ iburces de boni- 
tieur 9, & regardés comme des maîtreSv^ 
des g^diens & des bienfaiteurs* 

Les témoinsles plus authentiques da 
caraâere d'un homme ^ font ceux qui , 
lè connoîflent dans fa propre famille y, 
& le voyent^ fans aucune contrainte ^ 
& fans autre règle de conduite , que 
celle qu'it veut s'impofer lui-même*. 
IiOrfqiu'ttiii homme conferve fa vertu 
dans £ès appartements feçretSj^ & t^t 
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tire aucun avantage ni de (on autorité» 
ni de' la difcrélion de ceux qui l'en- 
vironnent ; que fon caraâere efi tou- 
jours uniforme &. régulier » en faifant 
abftraâion des fragilités dont aucun 
mortel n'eft exempt , nous avons toutie 
l'évidence de fa fincérité qu\m homme 
peut avoir à l'égard d'un iutre : & en 
tffet y comme lliypocrifie ne porte 
point fa récompenfe avec elle , on peut 
nardiment décider qu'il a le cœur pur 
& net. 

Il fuit de-Ii que te plus grand éîoge 
que la vertu privée puifle recevoir > 
cil celui des domefliques; car quoique 
la vanité & l'infolence regardent a Vec 
mépris le fufirage de ceux qui ne font 
m avantagés des biens de fa fortune,^ 
ni éclaira par féducatioo^ il arrive 
rarement que leur éloge & leur blâme 
se foient point fbndS» On dtftingue 
aifément la vertu du vice. LToppref» 
fion ^fuivant l'aphorifme d'Harrington ^ 
ie fait fentir à ceux qui ne peuvent 
fa voir; & peut-être arrîve-t-iî ibu- 
vent dans les quefiions morales , que le$ 
Philofopbès en robe bngue & ceux eo 
habit de livrée différent moins par leurs 
lentiments que par leur langage ^ Se 
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difcernent également la vérité , quoi- 
qu'ils ne puiflent point la montrer aux 
autres avec la même adrefle. 

Il y a peu de fautes que l'onpuiflb 
commettre dans la rolitude, fans quel- 
ques agents, aflociés, confédérés /ou 
témoins ; & c'eft ce qui fait que les 
domefttques favent communément les 
fecrets de leurs maîtres. Les fautes pu« 
rement perfonnelles font fi fouvent di- 
vulguées par l'effet de cette fécurité 
Gue l'orgueil & la folie infpirent, & 
font épluchées fi fcrupuleufement par 
le defir d'annuUer l'inégalité de con- 
dition, que les gens du commun fup- 
portent toujours avec peine, qu'il efl 
rare que le témoignage d'un domefti- 
que ne foie pas fondé; & quoiqu'on 
puifle fe méfier quelquefois de fon im- 
partialité , il eft du moins aufli croya- 
ble ique celui des égaux de fon maî- 
tre, qui peuvent cenfurer fes fautes 
ou les pallier, par un effet de leur riva- 
lité ou de leur amitié. 

On doit regarder le danger de mon- 
trer notre foiblefle à nosdomeftiques, 
& l'impoffibilité de la leur cacher , corn* 
me un motif pour mener une vie régu- 
lière & irréprochable ; car il n'y a pas 
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de Condition plus hatiTablè & plus mé- 
prifable que celle d'un homme qui s'eft 
livré au pouvoir de fon domeilique ^ 
de celui peut-être qu'il a corrompu 
le premier , en le faifant fervir à fes 
vices 9 & de la fidélité duquel il ne 
. peut par conféquent s'affurer par aucun 
précepte honnête & raifonnable. II eft 
rare que l'on poflede fans infolence une 
autorité qu'on a acquife de la forte ; 
pu que le maître ne foit force d'avouer 
par fa foumiffon & fa tolérance ^ quli 
s'efl. lui-même rendit efclave par quel- 
que folle confidence. Il eft également 
puni de fon crime 9 quelque parti qu'il 
prenne 9 & de quelque côté qu'il fe dé- 
cide. U eft expoféy depuis le moment 
fatal qu'il à f^crifié fon honneur à k% 
paflions, ou à l'infolence, ou à la diffa^ 
mation ; à avoir un cenfeur chez lui ^ 
ou un accufateur au-dehors. 11 fe trou- 
ve condamné à acheter par des pré- 
sents continuels 9 un fecret dont on ne 
s'aflure jamais par ce moyen , & qu'a- 
près une longue fuite de foumimôn , 
de promefles & d'anxiété, vil court rif- 
que de voir divulguer dans un accès 
de rage ovl dans une taverne. 

Une des grandes prérogatives de Tio- 
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nocence , eft de ne craindre aucun oeil , 
& de ne fe méfier d'aucune langue. Ce 
privilège n'efl: accordé qu'à une vertu 
confiante & invariable. Le crime eft 
toujours accompagné de crainte & de 
follicitude ; & ce qui doit le rendre 
encore plus odieux & plusdéteflable, 
il eft fouvent condamné à craindre ceux 
qui ne connoiflent autre chofe que le 
pouvoir qu'ils ont de le révéler. 
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N°. LXIX. 

Mardi, 13 Novembre I750« 

Fl€t quoque , ut in /pécule rugas adfiexit anilet^ 
Tyndaris ; & fieuOi » cur fit his rapta , requirit^ 
Tempus edax rerum , îuqut invidiofa vttuflas ^ 
Omnia deflruitis : titiataque dentibus art 
Tëulatimluitâ çonfumitU qwmU mont» 

Otide. 

t, Hélène gémît en voyant dtahs un mîroîr 
^ xèa rides que la vîellleffe a fillonnées fur foa 
», front» & ne faurott comprendre qu'elle ait 
9« été ravie deux fois* Temps deftruéleur 1 & 
», toi, vieilleffe envieufe, s'écrie-t-elle , riea 
„ ne peut réfifler à votre rage , & vous con- 
t» fumez: toutes choies par une mort lente " t 



u, 



N ancien ëpigrammatifie Grec^ 
voulant montrer les maux attachés à 
la vieillefle ^ fouhaite à ceux qui font 
aflez infenfés pour defirer de vivre 
long-temps , le malheur de vieillir de 
cent ans en cent ans. II étoit perfuadé 
qu'il ne falloit aucune peine étrangère 
pour les rendre malheureux; que la 
décrépitude étoit un abrégé de ce qu'il 
y a de plus affreux 3^ & que la plus gran- 
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de imprécation que l'on pût faire con- 
tre la vieillefleyétoit qu'elle fût pro« 
longée au-delà de fes limites natu* 
relies. 

Le fpeâateur le plus indifférent & 
le plus négligent ne peut voir fans gé« 
mir les dernières fcenes de la tragédie 
de la vie , dans lefquelles il trouve 
ceux qui 9 dans les premières parties 
du drame y fe diflinguoient par Toppo- 
iition de conduite , la contrariété de 
defleins & la différence de qualités per- 
fonnelles y enveloppés dans la détreffe 
commune 9 & luttant contre une afflic« 
tion qu'ils n'ont aucune efpérance de 
furmontén 

On peut bien éviter par fa fagefle, 
ou furmonter par fon courage les au- 
tres maux de la vie; fe fôuftraire, avec 
un peu de prévoyance & de circonf- 
peâion, à ce qui peut nuire j^ fê frayer 
un paflage par fon courage & fa vi- 

Sueur, & le dédommager de l'ennui 
e la difpute, par les plaifîrs de la 
viâoire. Mais il arrive un temps oà 
notre politique & notre bravoure nous 
font également inutiles, où nous tom- 
bons dans l'ennui & la triflefle , fans 
recevoir aucun foulagement des plai- 
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firs qui nous ûattoient autrefois, & 
fans efpoir de rentrer dans la poflef* 
£on des biens que nous avons per- 
dus. 

Les hommes fe font efforcés de four* 
nir des confolations & des reflburces 
pour ces heutes d'abattement & de 
mélancolie , & de diifiper les ténè- 
bres qui les environnent par une lu- 
mière artificielle. Le foutien le plus 
ordinaire de la vieillef.e, font les ri« 
chefles. Celui qui a des biens confidé- 
rables & fes coffires pleins, s'imagi* 

Î;ine être à couvert de Tinvaiion de 
on aiftorité. Dans les ca% où il perd 
les rênes du gouvernement , que (es 
forces & fa raifon l'abandonnent, il 
peut du moins changer ion tefiament^ 
fe aire craindre, & impofer des loix 
à ceux qui afpirent à fa fucceffion & 
qui confultent leurs intérêts. 

C'eft-lâ, en effist, la citadelle des 
vieillards, le dernier fort où ils fe re- 
tranchent, pour fe défendre contre ceux 
qui s'emparent de leurs domaines , qui 
soppofent à leurs ordres, & contre* 
carrent leur volonté. Ils font, à la vé- 
rité , en fureté : mais ils ne jouiflent 
d'aucun plaifir; U ce qui Içur refte^ 
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ne feit qu'à leur rappeller ce qu'ils 

ont perdu. 

Les anciens paroiflent n^avoir rien 
tant appréhende que le défaut d'en- 
fants; & en effet, le monde , tout peu» 
plé qu'il eft , eft un défert pour celui 
qui furvit aux compagnons de fa jeu- 
nèfle, à ceux qui ont partagé (es plai- 
firs & (es foins, qui ont été intéreflfés 
aux mêmes événements, & qui ont eu 
les mêmes idées. Il fe voit délaifle & 
abandonné , négligé ouinfulté par une 
foule de gens animés par des efpérances 
qu'il ne peut partager, engagés dans 
des affaires qu'il n'efl plus en état d'a- 
vancer ni de retarder; il ne trouve 
perfonne qui s'intéreffe à fa vie & à 
fa mort, à moins qu'il ne fe foit aifu* 
ré quelques plaifîrs domeftiques, quel- 
que occupation agréable, & qu'il ne 
le foit attaché quelqu'un par les liens 
de l'intérêt & de la reconnoiffance. 

Les couleurs de la vie varient fi fort 
félon qu'on envifage l'avenir ou le 
pdflé, & les opinions & les fentîments 
que produit cette contrariété appa- 
rente font fi différents , que la çon- 
verfation des vieillards & des jeunes 
gens fe termine généralement de part 
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& d'autre par la pitié. Rien ne déplaît 
plus à un jeune homme qui entre dans 
le monde 9 plein d'efpérance &refprit 
rempli de projets , que la circonfpec* 
tion, la timidité, la méfiance que l'ex- 
périence & les contre-temps infpirent 
naturellement. Les vieillards s'étonnent 
de leur côté que le monde ne devienne 
pas plus fage, & que ni les préceptes 
ni les autorités ne guériflent pas les 
jeunes gens de leur crédulité & de 
leur prefomption, & qu'on ne puifle 
les convaincre qu'on leur tend des piè- 
ges dans* lefquels ils feront pris tôt 
ou tard. 

C'eft ainii qu'une génération eu tou* 
jours le mépris & la furprife de l'au- 
tre , & que les notions des vieillards 
& des jeunes gens, font comme des 
liqueurs de différente gravité & de 
différente contexture qui ne peuvent fe 
mêler enfemble. Les efprits des jeunes 
gens fublimés par la fanté , & volati- 
lifés par la pamon, dépofent bientôt 
le fédiment phlegmatique de la pni« 
dence & de la réflexion, & dégénè- 
rent en témérité & en entreprifes. Il 
faut pat conféquent une tendrefle na- 
turellei & une bienveillance habituelle ^ 
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tre niyver de la vîe , & pafler nos 

dernières heures pailîblement & avec 

joie. 

L'expérience nous convainc que les 
meilleures faifons de la vie ne peuvent 
nous procurer des plaifîrs , à moins que 
nous n'anticipions fiir des félicités in- 
certaines. On ne peut certainement fup- 
pofer que la vieillefTe, épuifée par le 
ti-avail , bourrelée par les foucis , & 
tourmentée par les maladies , ait quel- 
que plaifir en propre , & reçoive quel- 
que fatisfaâion de la contemplation 
du préfent. Elle ne peut emprunter fa 
confolation que du paflfé & de l'ave- 
nir. Le pafle. eft bientôt épuifé ; on 
fe rappelle promptement les événe- 
ments & les aâions qui font plaifîn 
L'avenir gît au-delà du tombeau, & 
Ton n'en jouit qu'avec le fecours de 
la piété. 

La piété eft la kxAt chofe qui puifle 
procurer de la confolation à un vieil- 
lard. Celui qui vieillit fans aucune ef« 
pérance religieùfe, à mefure que ion 
corps & fon efprit s'affoibliffent , que 
fes maux & fes chagrins augmentent ," 
tombe dans un abyme fans fond de 
mifere ^ dans lequel chaque réflexion 

qu'il 
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mi*il fait le plonge de plus en plus , 
K où il ne trouve qu'une nouvelle 
augmentation d'angoifles, ou des pré* 
cipices effroyables. 



N*. LXX. 

Samedi, 17 Noreœbre vj\6i 



Argintea frôles^ 



'Aura ditirior^ juho pmiofior €ni 

Ovins; 

M Les fiecles fmvants Tirant iia Ige d'ar* 
^1 gent, beaucoup meilleur j[ue celui fainin» 
M mais fort inférieur â celui d'or % 



Ui 



L£ S I o D E , dans la célèbre difiri- 
bution qu*il fait des hommes , les di* 
vife en trois clafles , relativement à 
rinteUeâ. >» La première » dit-il , eft 
n ceux qui diilinguent d'eux-mêmes 
>» le bien du mal^ & qui pénètrent 
I» les motifs les plus élloignés d'une 
M aâion. Je mets dans la fecoride ceux 
i¥ oui aiment à être instruits , & qui 
M diftinguent le bien du mal lorTau'oa 
H les leur montre. Celui qui n a ni 

Tomt II. G 
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vais, n faut de deux chofes l'une; où 
qu'un homme croye que la vertu peut 
le rendre heureux , & qu'il prenne par 
conféquent la réfohition de l'être^ ou 
Gu'il s'imagine qu'il peut l'être fans 
iîon fecours, & qu'il néglige tout au* 
tre foin que celui de fon intérêt pré« 
lent. Il paroît impoflîble que l'on agiffe 
tontre fa propre conviâion , & que 
celui qui connoit le bon chemin , ferme 
volontairement les yeux, pour pou* 
voir l'abandonner avec plus de tran* 
quillité. On voit cependant à toute 
heure ces fortes d'abfurdités. Les hom« 
mes les plus fages & les plus vertueux 
^éloignent des devoirs dont, ils con« 
noiflentroblipation, par inadvertence 
ou par fttrpnfe« La. plupart ne font 
vertueux que lorfqu'ils font exempts 
dis tentation j que leurs paffions font 
aflbupieSy & qu'ils n'ont aucun motif 
pour agir autrement qu'ils ne font. 

On peut mettre au nombre des fen«« 
timents dont prefque ious les hommes 
changent à niefure qu'ils avancent en- 
âge , l'expeâative de l'uniformité de 
caraâere. Celui qui ignorant la force 
des defirs & de la détrefle, la com*- 
plicatioA des affaires, St la forcé de la 
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pardalité, eft intimement convaincu 
de l'excellence de la vertu 9 & qui 
n'ayant jamais été à même d'éprouver 
fa réfolu^on dans les casoii l'efprit eâ 
partagé entre l'efpérance & la crainte ^ 
croit que Ton peut réfifter aux obs- 
tacles qui fe préfententy s'emportera 
fans cefle contre la faute la plus légère ^ 
exigera la ponâualité la plus exaâe 
dans l'accompliflement de les devoirs^ 
& regardera celui qui s'écarte le moins , 
du monde de ce que la juftice exige , 
comme un .homme fans confcience ni 
mérite, indigne qu'on ait de l'amitié^ 
de la compaffion & des égards pour 
lui 9 comme un ennemi qu'on doit baa« 
nir de la Société; comme une peile 
qu'on doit fuir , & comme une plante 
venimeufe qu'on doit fouler aux pieds. 
. Ce n'efl que l'expérience qui nous 
apprend que l'on peut conferver quel- 
eues vertus, renoncer aux autties, & 
être bon ou mauvais jufqu'à un cer- 
tain point. Il eft aifé à un homme qui 
raifonne en fon particulier, de prouver 
oue les mêmes arguments qui fortifient 
rame contre un crime, font également 
forts contre tous , & de conclure 
de-là) que celui fur lequel ils ne font 

G iij 
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point ifflprei&on , ou ne les a polnf exd* 
minésj ou s'eft fait illufion à lui-même 
pour infirmer leur validité, & aue 
lorfqu'un hom^ne s*eâ rendu coupable 
d'un crime , on n'a pas befoin d'autre 
preuve de fa niéchanceté & de fa cor« 
niption. 

Telle eft cependaitf la nature de la 
vertu morale y qu'elle eu toujours in- 
certaine & variable; qu'elle embraffe 
quelquefois tout le cercle des devoirs» 
ou fe borne à un petit nombre ; qu'elle 
ferme quelques avenues du cœur^fie 
laifle les autres ouvertes aux incurfions 
de l'appétit 8{ de la méchanceté. Rien 
n'efi donc plus iiqufte que de juger 
d'un homme par la légère connoiflknce 
qu'on en a : car il arrive foùvent que 
celui qui paroit le plus difiipé & le 
plus étourdi , a en lui un mérite ca- 
ché y qui ne demandeq|u'à être cultivé 
pour édore; que Ténncelle célefie, 
quoiqu'obfcurae 9 n'eft point entière- 
ment éteinte, mais peut, à l'aide du 
confeil & de l'exhortation, jetter une 
flamme très-pure. " ' 

S'imaginer que tout homme qui n'eft 
pas abfolument bon , eft perdu fans 
reflburce , deA fuppofer que tous les 
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tiommes font fufceptibles du même de* 
gré d'excellence; c'eft exiger de tous 
une perfeâioh à laquelle aucun indi* 
vidu ne peut atteindre. Comme la ver« 
tu la plus pure n'exclut point abfolu* 
ment le vice » & que celle du plus grand 
. nombre eft toujours contrebalancée 
par des qualités contraires , ne con* 
duonspas à la hâte qu'il n'y en a plus 
du tout f parce qu'elle eft obfcurcie 
pendant quelque temps. La plupart des 
«fprits font efclaves des curconftances 
extérieures , cèdent à la main qui en* 
treprend de les façonner , fuivent le 
torrent de la coutume ^ & cèdent aux 
importunités qui leur font à chaire* 
On obfervera par rapport aux fem* 
mes en particulier , qu'elles font pour 
la plupart bonnes ou mauvaifes» fé- 
lon qu'elles fréquentent des perfonnes . 
vertueufes ou vicieufes ^ & que ni la 
raifon ni l'éducation ne fauroient les 
garantir de l'influence de l'exemple. 
Soit qu'elles n'ayent pas aflez de cou* 
rage pour réfifter à ceux qui s'oppo» 
fent à leur volonté ^ foit que le defir 
d'être admirées leur fafle facrifier leurs 
principes au vain plaifîr que leur pro* 
curent des éloges infruâueux» il eft cer* 
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tain ) quelle qu'en foit la caufe^ que la 
Yertu aune femme tient rarement bon 
contre teplaifir , la flatterie ou la mode* 
Ceft ce qui fait que chacun doit 
fe regarder comme chargé , non-feu- 
lement de fa propre conduite , mais 
encore de celle d'autfui; & comme 
refepnfable , non-feulement des devoirs 
qu il néglige de remplir , & des crimes 
qu'il commet, mais encore de la né- 
gligence & de l'irrégularité qu'il en« 
courage ou quHt inibire à autrui. Tout 
homme , quelle toit fon état , a ou 
sVflbrce d'avoir des partifàns , des ad« 
ihirateurs &^des imitateurs, & doit 
par conféqueiit veiller fur l'exemple 
qu'il donne. B doit non-feulement évi- 
ter le crime, mais encore jufqu'aux ap- 
parences du crime ; & pratiquer non- 
leulement la vertu , mais encore Pap* 
plaudir & la protéger: car il peut ar- 
river , faute d'attention , que nous inf- 
pirions à autrui des défauts dont nous 
ibmmes exempts , & que pour avoir 
bonteufement abandonné la caufeqqe 
nous foutenions , nous pervertirons 
ceux qui ont les yeux fixés fur nous, 
(k qui n'ayant aucun guide pour diriger 
leur conduite , s'écarteAt du droit che< 
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mîn , pour avoir voulu fe conformer 
à notre exemple* 



N^ LXXI. 

Mardi; %o Norembic 17JO1;. 

Viven quoi propero pooptr^mc inutiUs jnnZi 
J?a vikiam ^ praperat tinit nemo fads. 

MAETIAS» 

;; Tavoue» Monfieut* que te me hâte de vt« 
;; vre; mais j*efpere que vous voudrez bien 
„ me le pardonner. Car, dites- moi t qui eft 
,» «loi qui fe hâte afles de vivre ** | 



Kj n entend une fî grande quantité 
de mots & de fentences dans la bou* 
che des hommes ^ qu'un homme (jiii 
ne* réfléchit point eft tenté de croire 
qu'elles renferment quelque prindpe 
effentiel 9 quelaue règle de conduite 
qu'on ne doit jamais perdre de vue» 
& à laquelle on doit fe conformer. Ce* 
pendant 9 fi l'onconfidere la conduite 
de ces Pbilofophes fententieux , on 
trouvera fouvent quHIs répètent ces 
aphoiifines, uniquement à caufe qu^ils 
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les ont entendus 5 au'ils n'ont rien cfe 

mieux à dire , ou qu ils croyent ife faire 




des feâateursd'Ariilpte,^ leurs âmes 
ne font que des tuyaux & des orga* 
nés qui tranfmettent les fons , uns y 
rien comprendre. 

On peut mettre de ce npmbre cette 
maxime connue & bien attefiée , que 
la vU ejl couru , que Ton entend ré- 
péter mille fois par jour , fans qu^elle 
rafle la moindre impreffion fur refprit* 
Si mes leôeurs veulent fe rappeller les 
amis qu'ils ont^ ou qu'ils ont eus, ils 
auront {>eut«^treâe la peine à en citer 
un qui ait connu la brièveté de la vie» 
il ce n'eftatï moment qu'ilVefl: vafiir 
le point de la perdrç« - ; 

On pbfervera qu'Horace , dans le 
portrait qu'il fait des caraâeresdes hom« 
^mesy & qu'il prétend varier félon les 
différentes circonftances des temps, re- 
marque que les vieillards font Jents & 
timides dans tout c<e qu'ils font ^^/mit^ 
fpc longjus; qu'ils différent fs^hs ceffe^ 
portent loin leurs efpérances , & Amt 
parefleux. Nous penfoiui (Ipeu à ce 



dby Google 



^Lt Rôdeur. ijç 

que nous difons de la brièveté de la 
^ie 9 que dans le temps qu'elle eft le 
plus abrégée , nous formons des pro» 
jets que nous différons d'exécuter ; nous 
nous livrons à des efpérances qui ne 
peuvent être fatisfaites qu'à l'aide d'une 
longue fuite d'événements , & aue nous 
cédons à des paffions qui ne font ex- 
cufables que dans le fort de la jeur 
neffe. 

Ces réflexions me vinrent dernière*' 
ment dans l'efprit, dans une conver* 
fation que j'eus le foir avec mon ami 
Profpero, qui, à l'âge de cinquante* 
cinq ans , a acheté une terre , & fe 
difpofe à la cultiver avec tout le foin 
poffible. Son grand plaiâr eft de fe 
promener parmi fes arbres , & de fe 
repofer à leur ombre. Il examine de 
fang froid la manière dont il difpofera 
fes al^es & fes bofquets. Il a fait ve- 
nir des plantes d'Italie , qu'il remet à 
planter le printemps prochain. 

Ceft aîniî que l'on pafle fa vie à 
des préparâifs au'on n'exécute jamais , 
lorfqu'on attend pour agir qu'on ait 
raflemblé tous les moyens que l'ima* 
gination peut fournir. La méprife eft peu 
çonfidérable lorfque nous n'avons de(- 

G vj 
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iein que de nous fatisfaire, parce que 
Patiente du plaiiir J'emporte fou vent 
fur celui que nous procure fa jouif- 
fance ^ & que prefque tous nos defîrs 
aboutirent à des contres-temps : mais 
lorfque d'autres font intérefTés dans une 
entreprife , que Ton forme un deflein 
dont dépendent le bonheur & la (ûreté 
. du genre humain , rien n'eft plus in- 
digne d'un homme fage & bienfaifant , 
que de la renvoyer îl'un jour à l'au- 
tre ; d'oublier que chaque joAur que nous 
laiflbns écouler^ nous ote de notre pou* 
voir 9 il que le repentir eft toujours 
la fuite de notre négligence. 

Les Auteurs Payens nous exhortent 
fouvent à profiter de l'heure préfente » 
à jouir des plaifîrs qui s'offrent à nous, 
& à nous louvenir que l'avenir n^eft 
point en notre pouvcHr» 

iMrik iy^ffêif i fiJby^ «XAit jSkror; 

<> La rofe ne tarde pas i fe Êmner ; & lorf* 
'«► qu*oa diffère de la cueillir , on ne trouye 
•• qtt*iue ronce au-lieu d'une fleur ?» 

^ On peut appliquer cette obfervatîon 
à d'autres ufageSt On peut du moins 
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inculquer que l'on doit faire moins de 
cas des plaiiirs que de la vertu , fie 
qu'on perd infiniment plus en laiflant 
échaf^er une occafion de faire une 
bonne œuvre^ qu'en perdant une heure 
de plaiiir fie d'amufement. 

Baxter ayant perdu mille livres. fter« 
lings qu'il avoit deftinées à fonder une 
écde^ citoit fouventce malheur pour 
inciter ceux de fa connoiflance à faire 
des œuvres de charité pendant que Dieu 
leur donnoit le moyen de le faire; fie 
le regardoit comme coupable , pour 
avoir laiffé une bonne aâion entre les 
rnaînj^ du hafard, fie perdu le bon èâTet 
de fa bienveillance, faute de fe hâter, 
de l'effeûuen 

Héarne, le fameux Antiquaire d'Ox« 
ford, fe plaint de ce que cet oubli gé« 
néral de la fragilité de la vie a infefté 
ceux qui étudient les monuments de 
l'antiquité. Leur emploi , dit-il , con^ 
û&e à recueillir , fie enfuite à rédiger 
ce que les livres leur fournirent; mais 
ils ne doivent pas plus amafîer qu'ils 
ne peuvent rédiger» Lorfqu'ils ont eop 
trepris un ouvrage, ils cherchent de 
nouveaux matériaux, quoiqu'ils foient 
déjà furchargésj^ fiene l'achèvent point. 
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Le devoir ^ dit-il , iFun ion Anilqualn ^ 
de mime que celui Jtun honnête homme ^ 
efi^Jt avoir toujours la mort priféntc de^ 
vont fes yeux. 

Ceft ainfi que Ton oublie la brié« 
veté de la vie, en la paflant dans Tin* 
dolence^ ou en feifant un mauvais em- 
ploi de fcs talents & de Ion induftrie. 
Quelques-uns paflent leurs heures dans 
roifîvetéy s'imaginant qu'Us auront 
aflei de temps pour réparer leur né« 
gligence; d'autres fé préparent des oc- 
cupations pour le refte de leurs jours; 
& il arrive fouvent que Taâif & le 
parefleux font également Surpris par 
fa dernière heure , & ne périflent pas 
différemment que Toifeau qui a été tué 
en volant , ou celui qui a reçu le coup 
dans un buiflbn. 

On peut mettre au rang des progrès 
que les derniers fiecles ont fatts dans 
Iti connoiflances humaines > le calcul 
eacaâ de la durée de la vie; mais quel 
que pùiâe être fon ufage dans le tra* 
fie j on ne voit pas que la morale en* 
ait beaucoup profité. On Ta employé 
juftjû'ici plutôt à amafler de l'argent, 
qu'à acquérir de la fagefle. Le calcu- 
lateur n'applique jamais fa Supputation 
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à fon Mztf mais perfifte^ au méprit 
de la i»x>babtlité» à fe promettre une 
longue vie , & fe croit deftiné à ex« 
céder les bornes de Teuftence humai- 
ne 9 & à voir mourir d^ oiUiers de 
perfonnes avant lui. 

Cette illufion eft fi profondément 
enracinée dans le coeur humain , & 
telleihent défendue par Pefpérance & 
la crainte contre l'approche de la rai- 
fon 9 que ni le favour ni l'expérience 
ne peuvent Pen chafler , & que nous 
agidbns comme fi notre vie ne devoit 
jamais finir, <|uoique nous convenions 
de fon incertitude & de (a brièveté* 

Les Théologiens montrent, av6c au* 
tant de force que d*afrdeur, l'abfurdité 
qu'il y a de renvoyer à un temps à 
venir la réformation de (ts mœurs Se 
le repentir de fes fautes paflées. On 
pèche égalemenv à remettre à un au* 
tre temps , une affaire qui exige aâuel- 
lement nos ibins & notre attention* 
Nous nous expofons inutilement à des 
dangers auxquels nous aurions pu ob- 
vier par notre diligence ; nous nous 
occupons de miUe vaines précautions , 
& nous faiibns des préparatifs pour 
l'exécution d'un deflem que nous ne 
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pourrons plus effeAuer, lorfquS hoùsl 
aurons laine échapper Toccs^oa de le 
faire. 

Comme la plus longue vie eft tou« 
jours courte , confidérâ en elle*même ^ 
on doit tenir pour certain qu'on n'a 
aucun temps à perdre. Les devoirs de 
la vie font proportionnés à fa durée; 
& chaque jour a une tâche , qui , Iorf« 

2u'on la néglige ^ double le lendemain; 
)elui qui a perdu les mois & les an- 
nées qu'il auroit dû emplover^ doit 
fe fouvenir qu'il ne lui relie qu'uiie 
petite portion d'un temps extrêmement 
court ; & que puifque les derniers mo* 
ments qui lui reftent font le dernier 
préient que le Ciel ait à lui faire f 
il ne doit en perdre aucun^ 
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N^ LXXII. 

Samedi» 24 Noyembre 1750. 

Omnis Ariflippum decuit JUms « & tplor^ ^ ^vr | 
SêSéatm majora fini prefintikus MguMu 

H O E ▲ G S* 

M AriiHppe prenoît tomes fbrtet de carafie^ 
H res , 8^ fe faifoit à tout ; il tâchoit de fe pro* 
» duire &-de s*ayancers s*il ne réuffiffoit pU| 
H U f e conteatoit de ce qa*il arme *\ 



AU RODE U R. 

JVloNSIEUR^ 

Ceux qui aTexaltent dans la chaire 
d'inftruâion , fans examiner £i quel* 
qu'un voudra fe foumettre ou non à 
leur autorité 9 n'ont pas aflez coniidéré 
qu'une grande partie de la vie fe pafle 
clans de petits incidents ^ dans des con* 
verfations paflageres, des affaires peu 
importantes, & des amufements ca« 
fuels, De»1à vient qu'ils fe bornent à 
inculquer les vertus les plus refpeâa? 
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blés 9 fans s'attacher à mille petites qua» 
lités qui n'ont d'importance que parce 
qu'elles font fréquentes ; & qui , quoi* 
qu'elles ne produifent aucun aâe bé« 
roïque , fit ne nous furprénnent point 
par les grands événements qu'elles oc- 
caiionnent^ exercent cependant à tout 
moment leur influence fur nous , & 
nous rendeKt la vie douce ou amere 
par des voies imperceptibles. Elles opè- 
rent fans que nous nous en apperce* 
vions y. de même que le changement 
d'air nous rend fains ou malades, quoi« 
que nous le refpirions fans y faire at« 
tention', & que nous nexonnoiffions 
les particules dont il eft imprégné , que 
par leurs bons ou leurs mauvais effets» 
Vous me paroiflez connoître le prix 
de ces qualités fubalternes ; mais vous 
n'avez rieh.dît de k bonne humeur, 
quoiqu'un peu de réflexion eût dû 
vous montrer qu'elle eft le bcaumc de 
la vie , une qualité à laquelle tout ce 
qui orne ou élevé l'efprit, efl: rede- 
vable de l'art de plaire. Sans elle , le 
favoir & la bravoure ne donnent que 
cette fupériorité qui enfle le cœur du 
lion dans le défert, où il rugit fans 
que perfonne lui réponde , & exerce 
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fes ravages fans que perfonne lui ré- 
JTifte. Sans la gaieté , fa vertu peut im- 
primer du refpeâ par fon autorité ^ 
& éblouir par fon éclat ; mais elle de- 
mande toujours à être vue dans l'éloi- 
gnement , & à peine fe fait-elle un 
ami, ou un imitateur. 

On peut définir la bonne humeur 
par une habitude de fe rendre agréable, 
une aménité confiante de moeurs^ qui 
rend notre abord facile , & ime dif- 
pofidon douce, telle que celle que 
chacun éprouve en lui-même, après 
que les premiers tranfports qa'a ex- 
cité un bonheur imprévu fe font cal- 
més, & que (ts penfées ne continuent 
d'agir que par des impulfions douces 
qui fe fuccedent. La bonne humeur 
eit un état qui tient le milieu entre 
la gaieté & l'indifférence , un aâe ou 
une émanation de l'efprit qui a le loi«^ 
fir de s'occuper des plaifirs*d'autraié 

Bien des gens s'imaginent qu'on ne 
peut plaire faos être gai, & fans ma- 
nifefter la joie de fon ame par des 
plaifanteries & des éclats de rire; mais 
quoiqu'on les écoute pendant quelque 
temps avec plaifir & avec admiration, 
on s'en lafle bientôt. Nous les goûtons 
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un moment 9 après quoi nous rëve^ 
nons à la bonne humeur; de même 
que nous contemplons quelc^ue temps 
les collines que le foleil éclaire, après 
quoi nous retournons à la verdure 6c 
aux fleurs. 

La gaieté eft à la bonne humeur ce 

3ue les parfums animaux font à ceux 
es végétaux. Les premiers énervent 
les efprits faibles, les féconde les ra- 
niment. La gaieté caufe toujours quel- 
que peine. Ceux qui en font témoins, 
(ont obligés de faire un effort fur eux-- 
mêmes pour s'y prêter , & fe retirent 
pénétrés d'envie & de défefpoir. La 
bonne humeur ne fe vante d'aucune 
faculté fupérieure à celle des autres , 
& plaît principalement à caufe qu'elle 
n'a rien qui offenfe. 

Tout le monde fait que la voie la 
plus fûre de plaire à quelqu'un , eft 
de lui perfuader que nous nous plai« 
fons dans fa compagnie, de l'encou* 
rager à agir avec nous librement 8c 
avec confiance , & d'éviter cet air de 
fupériorité qui peut lui en impofer* 
Nous voyons plufieurs perfonnes , qui , 
fans autre art que celui-ci, font fêtées 
& careflées de tout le monde, & qui. 
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fans aucune qualité extraordinaire , font 
bien venues auprès de l'un & de l'au- 
tre fexe, & fe font des amis par-tout 
où elles fe trouvent. On aime généra- 
lement ceux qui n*excitent ni crainte 
ni jaloufie , qui n'afpirent à aucun de* 
gré éminent de réputation, qui fe con^- 
tentent de pofléder les talents ordinai- 
res , & qui cherchent à fe faire ai- 
mer plutôt qu'à fe faire admirer. Vous 
verrez ordinairement dans les compa- 
gnies un particulier que chacun fe tait 
un plaifir de recevoir, & d'accabler 
de politefles^ Si vous le fuivez , après 
les premiers compliments , vous ver* 
rez qu'il n'a pas plus de mérite que 
Us autres , & qu'il n'efi bien accueilli 
qu'à ciaufe que l'on peut converfer li- 
brement avec lui , qu'il entend le ba« 
dinage, qu^il n'interrompt point la con* 
verfation , qu'il rit avec ceux qui rient ^ 
& cède à ceux qui difputent avec lui» 
Il y a des gens qui , par un efprit de 
vanité , s'aflbcient toujours avec ceux 
dont ils n'ont à craindre aucune mor- 
tification. U y a des temps dans lef- 
quels les fages & les favants font bien* 
aife de recevoir des louanges fans avoir 
la peine de les mériter, dans lefquels 
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les efprits les plus élevés aiment à s'a- 
baifler , & les plus aâifs à ne point 
^îr. Les uns & les autres aiment, foit 
dans un temps , foit dans un autre , à 
fe lier avec des gens avec lefquels ils 
puiâent s'entretenir librement, qui dif* 
fipent Tennui de leur folitude , fans 
être obligés d*ufer de précaution & de 
vigilance. Nous aimons naturellement 
ceux dont nous ii*avons rien à crain- 
dre, & nous ne tardons pas de pré- 
férer ceux qui nous encouragent à nous 
complaire a nous-mêmes , à ceux qui 
remportent fur nous par le fayoir, & 
dont Tefprit fixant toute notre atten- 
tion» nous ôte le peu de mérite que nous 
pouvons avoir* 

Lorfque le Prince Henri vit Faltafs 
étendu par terre , il avoua qu'il au«- 
roit mieux fait d'épargner un plus 
bonnête homme que lui. Il n'igno? 
foit , ni les vices , ni les folies de 
cgiui qu'il regréttoit ; mais quoic[ue 
& conviâion le* forçât à rendre juf^ 
tice à des qualités fupértéures >atix 
tiennes, fa tendrefle fe éveilla au fou- 
venir de Falta^j^, avec lequel il avoit 
paflé de fi heureux imoments , qui le 
divejtifibit par fes plaifanterxes , & 
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dont la compagnie liïi plaifoit, quoi* 
qu'il le méprifôt dans le fond de fon 
ame. 

Vous croirez peut-être que ce que 
je dis ici de ceux qui fe diftinguent 
par leur bonne humeur, ne s'accorde 
point avec les louanges que je lui ai 
données; mais rien ne prouve plus 
tnanifeilement le prix de cette qualité^ 
que de voir qu'elle fait eitimer ceux 
qui n'en ont point d'autres, qu'elle 
procuré des égards à des gens de néant, 
de l'amitié à ceux^ii n'en méritent 
point, & de Taffeâion aux ihipides & 
aux fots. 

Il eft vrai que la bonne humeur eft 
généralement avilie par les caraâeres 
de ceux dans qui elle fe trouve. La rai« 
fon en eft , qu'étant confidérée ciomme 
une qualité vulgaire, nous la voyon| 
fouvent négligée par ceux qui ayant 
des talents plus brillants, s'imaginent 
peut-être pouvoir fe divertir aux dé- 
pens d'autrui, & exiger une complai- 
lance qu'ils^ n'ont pas pour les autres* 
Ceft malheureufement par l'eiFet de 
Guel<{ue err^, que ceux qui on droit 
a'exiger de Tamour ou de l'eftime , 
font trop valoir leurs prétentions fans 
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égard pourautrui« Mon intérêt & mon 
zèle pour le bonheur de i'hiimanité^ 
m'engagent à faire quelque effort ppur 
la reâiner. J'ai un ami fi prévenu de 
fa fidélité & de fon utilité, qu'il a 
toujours dédaigné de fe lier avec qui 
oue ce foit, J ai une femme qui m'a 
féduit par fa beauté , & dont l'efimt 
a afluré fa conquête , mais qui ne fe 
fert de fa beauté que pour me t^ranni- 
* fer ^ & de fou efprit que pour juftifier 
ÙL méchanceté. 

Rien n'eft certainement plus dérdî- 
fonnable, que de pardre la volonté de 
plaire 9 lorfqu'on a le pouvoir de le 
faire 9 ni ne marque plus de cruauté, 
que de préférer tout autre moyen de 
K faire efiimer que celui de la dou-* 
ceur. Celui qui a le bien d*autrui à 
cœur, doitfe rendre accefilble» pour 
qu'on puifle aimer fa vertu & l'imiter. 
Celui qui connoît les beibins d*autrui , 
doit plutôt fe lier avec ceux qui l'ai- 
ment, qu'avec ceux qui admirent fes 
talents, ou qui briguent fa faveur : car 
l'admiration cefle , dès qu'elle n'efi plus . 
nouvelle^ & l'intérêt qui a obtenu (on 
but , fe rétire. Un homme aont les quali- 
tés manquent des charmes extérîeursoui 
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les font aimer ^ reflemble à une mon- 
tagne pelée, qui renferme des mines 
d'or dans fon fein, & qu'on abandonne 
après qu'elles font épuifées. 

Je fuis, &c. 

Philomioes? 



No. LXXIII. 

Mardi, 17 Novembre 175O. 

Stuhi qtdi heu ¥Otis fiufira puêrilihuâ cptas 
QuM non uUû tulit^ finve , firetvg dUs» 

Ovide. 

„ Pourquoi « tûfenfé ! efpërer ce qui n*eft 
t, point a ce qui n*a jamais ccé» & ne fera ja» 
„ mail l' ^ ' 

A U RO D E U R. 
JMoNSIEUR,^ 

.; Si VOUS éprouyez une partie de cette 
jcampaffîpnque vous recommandez aux 
'^^^^ , vous ne dédaignerez point un 
•cas que je crois êtrecommun, à enji^er 
par t'obfervation que j'ai faite, & que 
TQmt II. H. 
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}e fais par expérience être extrêmement 
déplorable. Quoiqu'on n'aime point or- 
dinairement les gens qui fe plaignent^ 
j'efpere n'avoir pas la mortification 
d'éprouver que mes lamentations im-> 
patientent , & excitent la colère plu- 
tôt que la pitié. Je ne vous écris point 
amplement pour foulager mon cœur^ 
mais pour apprendre comment )e puis 
recouvrer ma tranquillité. Je tâcherai 
d'abréger mon récit le plus qu'il me 
fera pofHble, parce que je fais que 
les plaintes ennuyent ^ quelque juftes 
& élégantes qu'elles foient. 

Je luis né dans un Comté éloigné» 
d'une famille qui fe vante d'être alliée 
avec les plus grands noms que l'on con* 
noifle dans YHiftoin £Anglatm^iX, 
même avec tes Maifons des Tudors & 
des PldntagenetSt Mes ancêtres ayant 
diflîpé peu-à-peu leur patrimoine , mon 
père fut réduit pour foutenir fa &- 
mille 9 à cultiver fa terre, après avoir 
payé à trois fœurs la dot que mon 
grand*pere leur avoit aflignée, quoi- 
qu'on le foupçonnât d'avoir fait foh 
teftament dans un Xtm^ où fa raîfon 
nV é;oit plus» & d'avoir enrichi fes 
S$es aux oép^ ^c fon fik^ jMes ta&; 
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Ijcs^ ne s^étant trouvées à la mort>de 
leur père, ni jeunes, ni belles, ni d'un 
caraâere prévenant, personne ne lés 
rechercha en mariage ; elles s'attachè- 
rent à économifer , & devinrent de jour 
«n jour plus riches & plus orgueil*- 
leufes. Mon pere prévit avec plaifir 
que leurs biens rentreroient tôt ou 
tard dans la famille, & réfolut, pour 
qu'elle ne dérogeât point, de m'inte'r- 
dire toute profeffion lucrative. Tou- 
tes les fois que je parlois d'améliorer 
ma condition , ma mère me faifoit 
fbuvenir de ma naiffancc ,, & me re- 
commandoit de ne rien faire qui dé- 
mentît mon origine , lorfque j'aurois 
Jiérité du bien de mes tantes. 

Pour nous dédommager des inquié- 
tudes que nous caufoit le défaut d'ar- 
.^ent, nous bâtiffions nos efpérances 
fur l'avenir. Si quelqu'un de nos voi- 
fins faifoit plus de figure que nous, 
nous efpérions à la mort de mes tan- 
tes de faire faire un équipage qui l'em- 
porteroit fur le lien. Un riche orgueil* 
leujc nous manquoit-il de refpeft , nous 
iremettioos à nous venger que notre 
fortune fût rétablie. Nous tenions ufi 
compte e»â des politefles & des groi*- 
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ûérçtés qu'on nous faifoit^ des plats 
qu'on nous fervoit dans un repas ; nous 
examinions tous les meubles des mai* 
fons où nous allions, afin de pouvoir , 
lorfque nous ferions plus riches, édip- 
fer tous nos voifins , & les furpa^r 
en fplendeur & en magnificence. 

Les jours & les années fe paffoient 
ainfi dans de vains projets. Nous mé- 
ditions des plantations fur un terrein 
qui ne nous appartenoit pas encore ; 
nous délibérions fi nous rebâtirions 
un château, ou fi nous nous borne- 
rions à le réparer. Cétoient-là les amu*> 
fements de notre loifir , & le délafle- 
ment de nos foins. Nous ne nous af- 
femblions que pour conférer fur l'em- 
ploi que nous devions faire de la for- 
tune qui devoit nous écheoir : c'étoit 
par-là que fe terminoient toutes nos 
converfations^ quelque fût le fujet qui 
y avoit donné lieu. Nous n'avions au- 
cun de ces intérêts collatéraux qui di- 
verfifient la vie des autres hommes; 
nous ne vifions qu'à un événement 
que nous ne pouvions ni hâter ni 
retarder ; nous n'avions d'autre objet 
que la bonne ou la mauvaife fanté de 
stes tantes^ dont nous ne manquions 
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pas de nous informer exaâement tous 
les ans. 

Cette opulence chimérique flatta 
pendant queque temps notre imagina- 
tion; mais elle enflamma dans la fuite 
nos defirs, & aigrit nos befoins, au 
point que mon père difoit fouvent , qu'il 
iCy avoit pas de créature qui eut la vie 
aujji dure qu*un chat & une vieille fille. 
Ma fœur ayant guéri d'une fièvre 
qu'elle avoit prife, pour avoir épar- 
gné le feu , perdit Tappétit , & mou- 
rut au bout de quelques mois. 

Ma mère, qui Taimoit tendrement, 
la fuivit peu de temps après, de ma- 
nière que je me trouvai héritier de 
leurs terres, de leurs projets & de leurs 
defirs. Comme je n'avois augmenté mes 
connoifTances ni par la leâure, ni par 
la converfation , je ne différois de mon 
père que par la fraîcheur de mon teint, 
& la vivacité de ma marche , & ne 
fongeai comme lui qu'à jouir des biens 
que mes tantes avoient amafTés. 

L'aînée tomba enfin malade. J'eus 
pour elle toutes les attentions & tou- 
tes les affiduités que fon état exigeoit 
de moi. Je ne rêvai toute la nuit qu*à 
jdes écuffons & des gants blancs , &: 

H iij 
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ne manquai pas de m^infbrmer fous 
les matins, fi ma chère tante étoit 
morte ou vivante. Vn meffager vînt 
enfin me dire de me rendre chez elle 
fans tarder un moment. J'arrivai aflez 
à temps pour recevoir le dernier con- 
feil qu'elle avoit à me donner ; je trou- 
vai, lorfqu*on eut ouvert fon tefla- 
ment , qu'elle lai0bit tout fon bien à 
fa cadette. 

Je baiflaî la tète. La cadette témoî- 
g^na avoir envie de fe marier ; & dès 
ce moment, on ne vit que trouble 
&: mécontentement dans la maifon. Je 
me vis à la veille de perdre fans ref- 
fource un tiers de mes efpérances, & 
condamné à attendre patiemment Tau- 
•tre. Une partie de ma crainte fe diC^ 
fipa bientôt ; car le jeune homme qui 
devoit époufer ma tanlte à la follici- 
tation de fes parents, n'eut pas plutôt 
figné le contrat, qu'il s'enfuit avec la 
fille du palefrenier de fop père ; ce 
qui dégoûta tellement ma tante du 
mariage, qu'elle y renonça pour tou- 
jours. 

Je pafiaî dix autres années dans l'at- 
tente , fupputant chaque joiu: le bien 
que je devais avoir le lendemain.. Ma 
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féconde tante mourut enfin , après une 
courte maladie , qui Iiii donna cepen* 
dant le temps de difpofer de fon bien 
en faveur de fa fœiu-, après la mort de 
laquelle il de voit me revenir. 

Je fus alors foulage d'une partie de 
ma mifere. La fortune dont j'efpérols 
de jouir , étoit fûre & inaliénable. Il 
n'y avoit pas à craindre que je fuffe 
fruâré de mes efpérances par un ac- 
cès de radoterie j par les flatteries d*une 
femme«-de-chambre 9 par les confeils 
d'un conteur de forneftes, ou par les 
cajolleries d'une garde. Mais mon bien 
n'étoit que réverfible ; je ne pouvois 
jouir de ma grandeur & de mes plai» 
iirs, qu'après la mort de ma tante; 
& il y avoit^ fuivant l'obfervation de 
mon père, neuf vies entre moi & le 
bonheur que f efpérois. 

Je vécus cependant fans me plaind^ 
& fans témoigner aucun mécontente-* 
ment, & me confolai par là réflexion 
que tous les hommes font mortels, & 
que^ dépériflant tous les jours, il fal* 
loit enfin qu'ils fubiflent leur defiinée. 

Que perfonne ne fafle jamais dé- 
pendre ton bonheur de la mort d'une 
tante • & qu'on profite de mon CKem- 
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pie. La bonne femme menoit une vîe 
très-réguliere , & n'étoit uniquement 
occupée que de la confervation de fa 
fanté. Elle n'étoit fujette à d'autre ma* 
ladie , qu'à l'afFeâion hypocondria* 
Gue, & elle augmentoit mon malheur 
tans le fa voir; car elle fe mettoit au 
lit toutes les fois que le .temps étoit 
couvert, & m'envoyoit dire que fa 
dernière heure étoit venue. Je me ren- 
dois chez elle à la hâte ; elle me re- 
commandôit fa femme-de-chambre , 
& régloit tous ce qui concernoit fes 
funérailles : mais s'il arrivoit que le 
foleil partit avant que j'arrivafTe, je la 
trouvois fur fa porte , ou dans fon 
jardin, où elle fe promenoit à grands 
pas, avec tous les iignes qui préfa- 
gent une longue vie, 

^ Elle eut cependant quelques mala- 
dies, dans lesquelles le médecin l'a- 
bandonna trois fois ; mais elle trouva 
moyen d'échapper aux griffes de la 
mort; & après m'a voir fait pafier trois 
mois entre l'efpérance & la crainte, 
elle en fut quitte pour perdre une par» 
tie dé fon embonpoint , qu'elle recou- 
vra au bout de quelques femaines, | 
l'aide des bouillons & des gelées. 
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Comme bien de gens ont la fagacité 
de deviner les fouhaits d'un héritier, 
je fus conflamment courtifé par ceux 
qui afpiroient à ma fucceflion lorfque 
}e ferois devenu riche. Us eurent foin 
de me réprefenter que ma tante corn- 
mençoit à tomber , qu'elle avoit pafTé 
une mauvaife nuit , qu'elle avoit une 
toux feche , qu'elle ne verroit point 
le mois de Mai , ou qu'elle mourroit 
à la chute des feuilles. C'efl ainii qu'ils 
me flattoient en hy ver des vents perçants 
du mois de Mars, & en été des brouil- 
lards de l'automme; mais elle brava 
le chaud Se le froid , & je ne l'enterrai 
qu'au bout de près d'un demi-iîéde 
le 14 de Juin paiTé , à l'âge de quatre- 
vingt-treize ans, cinq mois & iix jours. 

Je me trouvai riche pendant les deux 
premiers mois qui fuivirent fa mort , 
& je fus extrêmement flatté des égards 
& des complaifances que tout le monde 
me témoigna; mais ma ;oiç eft aôuel- 
lement paflee, & je me trouve de 
nouveau réduit aux fouhaits. Etant ac- 
coutumé à laifler prendre à l'avenir un 
empire fur mon efprit, & à dédaigner 
les plaifirs préfents dans la vue de ceux 
dont j'efpere de jouir , je me livre à 
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difficile à acquérir ; que lliumeur of- 
fideufe & la libéralité peuvent être 
de nature à perdre une partie de leur 
effet ; que la complaifance peut pro* 
voquer , le fecours fatiguer , & la li* 
béralité réduire à la mifere. 

U n*y apas de maladie qui mette plus 
refprit hors d'état d'exercer cette biea- 
veiltance que doivent avoir les êtres 
formés pour ta fociété , que la mau^ 
vaife humeur; car quoiqu'elle ne dé- 
génère point en outrages» en clameurs^ 
elle mine infeniiblement le bonheur 
par une corrofîpn lente» & de petites 
in)in:es fouvent repétées* On peut la 
regarder comme le cancer de la vie», 
qui détruit fa vigueur» qui retarde fes 
progrès y qui fait à toute heure des 
ravages » & infeûe & vicie ce qu'il ne 
peut confumer. 

, ^ La mauvaife humeur » Torfqu'eire ert 
vient au point de remporter fur lés 
mouvements de la volonté » & de (e 
manifefler fânff provocation » efl: une 
efpece de dépravation extrêmement 
odieufe & offénfânte » paire que ni 
la droiture d*intentiotT » ni là politefle 
de notre demande, ne peuvent nous 
mettre k couvert d'un affront & d^mer 
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indignité. Lorfque nous courtifbns la 
faveur d'un homme chagrin & bourru^ 
& que nous Taccablons de politefles^ 
il ne faut qu'une parole nide pour nous 
choquer & nous îndifpofer contre lui ; 
& dans le nK>ment que nous nous fé« 
ticitons d'avoir acquis un ami ^ nous 
voyons tous nos efforts fruftrés y & 
toute notre aflîduité oubliée , dans le 
tumulte cafuel de quelque irritation 
légère» 

L^impatience n^eft quelquefois que 
te fym[Aôme d'une maladie plus férieih 
fe. Celui qui s^emporte fans ofer ma- 
nifeâer (on reflentiment, qui eâ cha*- 
grin fans ofer dire lé fiijet qu'il a de 
Vètre^ ntft que trop fouvent enclin 
à donner cours à la fermentation de 
fon efprit à la première ocçafion^ &C 
à exhaler fes paffîons fur ceux que le 
iiafard amené fur fes pas. Une mala- 
die longue & dangereufe nous tient 
dans des allarmes continuelles , & nous 
caufe une inquiétude qui réilfte à tous 
les ibins , Se qui ne cefle qu'après que 
ta maladie eu guérie, &c qu'on a détruit 
la douleur qui ta caufoit» 

Rien n^approche plus de cette foi- 
bleCe^ que l'humeur capricieufe de la 



y Google 



%9t Li Rôdeur. 

yielUefle. Lorfque nos forçais font af- 
foiblieSy que nos fens font émonSés^ 
& que les plaifîrs nous font devenus 
iniîpides à force de les répéter , nous 
aimons mieux attribuer notre inquié^ 
tude à des caufes qui dépendent de 
nous» de nous perfuader que nos fouf* 
frances font Teffet de la négligence 9 
du défaut d'attention j ou de quelque 
autre caufe fufceptible de remède 9 plu- 
tôt que celui d'un dépériflement de 
la nature que nous ne pouvons préve* 
nin De-là vient que nous nous ven* 
geons de nos maux fur ceux que nous 
croyons en être les auteurs, & que 
nous éloignons de nous les hommes 
idans le temps que nous avons le plus 
iàe befotn de leur fecours. 

Mais quoique la mauvaife humeur 
mérite quelquefois notre compaffîon » 
confidérée comme une fuite de la mi-» 
fere^ il arrive cependant fouvent que 
rien ne peut la ^ufiifier ni Texciifer. Elle 
eft fouvent une fuite de la profpérité » 
vn moyen que les hommes infolents 
employent pour obtenir des homma-^ 
ges 9 & les tyrans pour fe faire craio» 
4re de ceux qui dépendent d^eux» Elle 
câ la fiUe de l'oiûveté & d« l'orgueil ; 
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^ne oîfiveté, qui s'occupe debaga* 
telles; dHin orgueil^ qui ne peutfouf^ 
frir que l'on s'oppofe le moins du mon*- 

^ de à fes deûrs^ Ceux qui ont long- 
temps vécu dans la folitude , contrac- 
tent cette qualité infociable ^ parce que 
n'ayant eu qu*à plaire à eux-mêmes^ 
ils ont de la peine à fe défaire de leurs 
inclinations. Leurs fingularités ne font 
que blâmables^ parce qu'ils ont eu l'im- 
prudence de fe féquefirer du monde i 
mais il y en à d'autres qui , Êins au-^ 

**ciine néceffité, ont nourri cette habi- 
tude dans leurs cœurs , en n'accordant 
leurs faveurs qu'à une foumiffion im- 
plicite, & en ne laiffant approcher 
d'eux que ceux qui ne parlent que pour 
leur applaudir , & qui n'agiâent que 
pour leur obéir. 

Celui qui s'accoutume à fuîvre (es 
caprices, & ne converfe qu'avec ceux 
qu'il foudoye, pourl'afFermîr dans (on 
autorité, pour l'adoucir par leurs com- 
plaifances , & le leurrer par leurs flat- 
teries, devient en peu de temps trop- 

* pareffeuxpour fupporter le travail de la 
difpute„ trop fufceptible pour endurer 

^ Faigreur de la contradiâion ^ & tiop* 
délicat pour goûter une vérité t&vtts^ 
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nue, La moindre réfiftance Toffenfe , 
la moindre contrainte rirrite, la plus 
petite difficulté l'embarrafle. Etant ac- 
coutumé à voir que tout cède à Ton 
humeiu-, il oublie bientôt fa petitefle, 
& s'attend à voir tout le monde fe con- 
former à fa volonté , pour avoir le bon- 
heur de lui plaire* 

Tétrica hérita d'une tante , d'une 
fortune confidérable , qui la rendit in- 
dépendante de bonne heure , & la mit 
dans un état fort au-deiTus de celui de 
fes égales. Comme elle n'a voit pas beau* 
coup d'efprit , elle ne tarda pas à être 
enivrée des flatteries de fa femme-de- 
chambre 9 laquelle lui dit que les fem- 
mes de fa forte étoient les maîtrefles 
de fuivre leur goût ; & que n'atten* 
dant rien des autres ^ elle devoit fe 
mettre peu en peine de leur façon de 
penfer; que l'argent faifoit tout, ^ 
que celles qui fe croy oient offenfées» 
dévoient apprenidre à leurs égales à les 
refpeâer davantage. 

Pleine de ces généreux fentiments» 
Tétrica egtra dans le monde ^âc^'ef- 
força de fe faire. refpeûer par (es airs., 
hautains & fes tons infolents ; mais 
comme elle n'avoit ni connoiflance» 
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ti efprit, ni beauté, elle éptottva tant 
de mortifications de la part de ceux 
qui fe croyoient autorifés à répondre 
là Tes înfultes , que fon humeur tur* 
bulente dégénéra en une froide ma* 
lignite , qu'elle continua d'exercer en- 
vers ceux qu'elle efpéra de tyrannifer 
fans réiiftance. Elle n'a ceiTé depuis 
l'âge de vingt ans jufqu'à celui de cin* 
quante-cinq, de tourmenter tous Tes 
inférieurs , au point qu'elle s'eft faite 
abhorrer de tout le monde y & qu'elle 
ne goûte aucun repos, quelque part 
qu'elle aille. 

Si elle fort pour prendre l'air, le 
froid I le chaud , le grand )our , l'obf- 
curité des nuages l'offenfent. Fait-elle 
une vifîte ; l'appartement dans lequel 
on la reçoit eu trop ou trop peu éclairé, 
les meubles lui bleflent les yeux. Son 
thé n'eft jamais bon , les figures chii- 
noifes lui déplaifent. Va-t-elle dans un 
endroit où il y a des enfaots, elle 
ne peut fupporter leurs criailleries ; 
n'y en a-t-il point , rien ne lui plaît 
tant que le bruit des hochets. S'il y a 
plufieurs domeftiques dans une mai* 
fon, elle ne manque jamais d'obferver 
que le Lord Lavish s'eft ruiné pour en 
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avoir un trop grand nombre; s^il y éB 
a peu 9 elle parle d'un avare, chez qui 
la compagnie eft obligée de fe fervir 
elle-même. Elle s'eft brouillée avec une 
famille , parce que la maifon n'avoit 
pas une belle vue ; avec une autre , 
parce qu'un écureuil s'eft élancé à huit 
pas d'elle ; avec une troifîeme , parce 
qu'elle n'a pu itipporter les cris d'un 
perroquet. 

Elle ne cefl*e de tourmenter les mar- 
chandes de modes & les faifeufes de 
manteaux. Elle les oblige à changer 
leurs ouvrages, à les refaire , & à leur 
donner une autre tournure. Elle change 
cnfuite d'avis; elle les aime mieux 
comme ils étoient d'abord, au moyen 
de quelque changement qu'elle y fait. 
Elle les tourmente ainfi fans aucuh pro- 
fit , de manière qu'elles laifTent les étof- 
fes chez elle, & qu'aucune ne veut 
la fervir. Sa femme-dé-chambre eâ la 
feule. qui puiiTe endurer fa tyrannie; 
elle fe prête à fes caprices, & la laifle 
parler. Telle eA la conféquence de la 
mauvaife humeur : on ne la fupporte 
qu'autant qu'on la méprife. 

Il arrive quelquefois qu'une atten- 
itïon trop fcrupuleufe pour des mina* 
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{les, par rhabitude rigoureufe qu'on 
s'eft faire de vouloir que tout foit par- 
fait, corrompt le caraâçre fans amé- 
liorer Tentendement, & enfeigne àTef- 
prit à découvrir des fautes avec une 
pénétration malheureufe. Il eft égale* 
ment ordinaire à ceux qui ont rima-* 
gination vive, de trop compter fur Ta* 
venir, & de fe fâcher à Toccafion de 
certains contre-temps auxquels ils au- 
roient dû s'attendre. Le iavoir & le 
génie nuifent fouvent à notre repos ,. 
en nous fuggérant des idées d'une per* 
fieftion à laquelle ni les hommes ni 
leurs ouvrages ne peuvent atteindre 2 
mais que l'homme ne s'imagine jamais 
que lé peu de goût qu'il a pour les 
louanges , eft une preuve de fon efprit, 
à moins que fa fupériorité ne foit conf* 
tatée par des preuves incontefiables ; 
car quoique la mauvaife humeur puiffe 
quelquefois fe vanter à ]uûe titre , de 
devoir fon origine à Tefprit & à l'é- 
rudition , elle eft le plus fouvent de 
baffe extraâion , la fille de la Vanité , 
& la mere-nourriciere de l'Ignorance» 
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N<>. LXXV. 
Mardi, 4 Décembre 1750^ 

Diïigitur ntmo « nlfi cui Fortuna fecundû efi» 
Qu€ 9 fimul intonuit | proxima quague fugae» 

OV IDE. 

I, On ii*aîffle que ceux à qui la fortune eft 
\^ favorable. Elle ne les abandonne pas plutôt, 
VI que leurs meilleurs amis les fuyent*\ 
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JVloNSlEUR, 

Le foiri avec lequel vous vous ef- 
forcez de cultiver la connoiflance de 
'la nature 9 des mœurs & de la vie , 
vous engagera peut-être à avoir quel- 
que égard pour les obfervations ii'une 
perfonne qui a appris à connoître le 
inonde du mauvais côté , & dont les 
opinions font le réfultat , non point de 
conjeâures folitaires ^ mais de la pra- ' 
tique & de l'expérience. 

Je fuis née avec une fortune confî- 
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dérable, & j'ai été élevée dans la con-^ 
noiffance des arts que Ton croit per- 
feâionner refprit & orner la perfonne 
d'une femme. J'ai ajouté à ces con* 
noiflances que la coutume & l-édu- 
cation me forçoient d'acquérir ^ quel- 
ques acquifitions volontaires par l'ufage 
des livres y & la converfation de cette 
efpece d'hommes dont les femmes par- 
lent généralement avec terreur & avec 
averuon , fous le nom de favants , mais 
que j'ai trouvé être des gens fimples & 
fans malice , dont la fagefie ne l'em- 
porte pas fi fort fur la nôtre , 4]u'ils 
ne puîàent s'inftruire en même-temps 
qu'ils inflruifent les autres, & qui font 
plus portés à dégrader leur favoir par 
une foumifSon pufillanime, qu'à ac- 
cabler les autres par leur érudition & 
leur efprit. 

Lorfqu'on fait par des manières dou- 
ces & polies engager ces hommes à 
parler , on peut apprendre d'eux des 
chofes^.qui étant exprimées avec élé- 
igance & adoucies par la modeftie , ne 
-manquent jamais d'ajouter de la di-^ 
' gnité & du prix à la converfetion d'une 
femme. J'ai appris d'eux plùfieurs prin« 
-cipes judicieux & plùfieurs maximes 
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prudentes 9 qui m'ont fait efiîihèr 6l 
confidérer dans toutes les compagnies 
où ie me fuis trouvée. Tput le monde 
(e conforme à mon opinion; mes re^- 
marques font recueillies par ceux qui 
"veulent acquérir quelque réputation; 
on étudie mon maintien , on imite ma 
-parure, on fe communique mes let- 
tres 9 & on les copie. On fe tient ho« 
noré de mes vifites ; Se quantité de 
gens qui ne connoiflent Méliffe que 
par hafard , & dont la familiarité fe 
borne à des compliments & à des po- 
•litefles d'ufage, fe vantent d'être inti- 
mement liés avec elle. Je vous avoue- 
rai franchement, que j'ai été flattée 
*de cette vénération univerfelle, parce 
-que i'ai cru que c'étoit un hommage 
que 1 on rendoit à mon mérite & à 
mes qualités intrinfeques; & je me fuis 
aifément perfuadée que je ne devois 
point ma Supériorité à la fortune. Lorf- 
que je me fuis regardée dans le mi» 
roir, je me fuis trouvée une beauté 
'& 4in air de jeunefle , dont la fanté 
^nt je jouis m'a promis la conti- 
nuation. Lorfque j^ai examiné mon 
•efprit, j'ai trouvé en moi une fbrœ 
4e jugement & une fertilité d'im^ 
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gmatîon qui m'ont furprife ; & Ton 
m'a dit que la bonne grâce régnoit 
dans toute mes aûions , & que la per« 
fuafion couloit de mes lèvres. 

J'ai ainii pafTé ma vie dans une ef- 
pece de triomphe continuel , parmi les 
acclamations & l'envie, les fleurettes 
& les carefTes. Tout le monde afpi*- 
roit à plaire à MélifTe, & il n'y a point 
de flratagême de flatterie qu'on n'ait 
employé pour captiver mon cœur. 
Nous aimons à être flattés , lors même 
que nous çonnoiflbns la faufleté des 
louanges qu'on nous donne. La raifon 
en eft , qu'elles prouvent notre auto« 
rite & qu'on fait cas de notre faveur, 
puifqu on l'acheté par la ba^efle & le 
menfonge. Mais il efl difficile de dé- 
couvrir le flattAir , parce qu'un cœur 
honnête ne connoît point la méfiance, 
& qu'on ne fait pas grand ufage de fon 
difcernement , lorfque l'amour-propre 
nous aveugle. 

' Le nombre d'adorateurs que j'avois; 
&. la diftraâioii continuelle dans la* 
^êlle me tenoient les plaifirs que l'on 
tue piociiroit j^ m'empêchèrent d'écou- 
4& ceux qui s'iiigerent de donner des 
«onlSîils a\tx filte», & de i^e marier.. 
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quoique j'eufle vingt-fept ans. Pendant 
que je m'enorgueillifibîs ainfi de ma 
iîtpériorité ^ de ma beauté & de mon 
efprit y la banqueroute d^un homme , 
chez qui j'avois placé mon argent , me 
réduifît à un revenu modique^ qui ne 
me fuffifoit tout au plus que pour con- 
ierver mon indépendance* 

Je fupportai la diminution de mon 
Bien fans chagrin & fans abattement. 
J'ignorois, il eu, vrai , l'étendue de la 
perte que je venois de faire , parce 
qu'ayant toujours plus compté fur ma 
beauté & fur mon efprit que fur ma 
fortune, il ne me vint jamais dans l'ef- 
prit que Mélifle pût {décheoir de fon 
rang , tant qu'elle conferveroit l'une 
& l'autre; qu'elle pût cefler d'exciter 
-de l'admiration , à n1|>ins qu'elle cef- 
{àt dé la mériter , ni efTuyer d'autre 
coup, que celui de la main du temps, 

J'aurois pu cacher la perte que j'a« 
vois faite , &c me marier , en confer« 
vant la même apparence qu'aupara- 
vant ; mais je ne me méfeÔim^ ptf 
alTez pour voulpir^coiQmetire uiie £r^u• 
^e, & pour ambitionoet: d'autre rér 
commandation que celle id^ la yert»; 
le renvoyai doitc mon éq^ïtipage^ îe 

me 
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ttÉe défis des bijoux & des bardes qui 
ïie convetïoîent plus -à mon état , & 
je parus, parmi ceux que j'avoiscou" 
tume de fréquenter , avec moins d'é* 
clat, mais avec le même courage. 

Je fus reçue dans toutes les com- 
pagnies où j'allai , avec un chagrin fort 
^u-deflus de celui que nous caufent 
les calamités auxquelles nous n'avons 
aucune part ; Ton me fit tant de corn" 
plimentsde condoléance, on s'empreffa 
il fort de me confoler , que ^e compris 
que mes amies fongeoient bien moins 
à appai/er mon chagrin qu'à flatter leur 
orgueil. Quelques-unes refuferent de- 
puis ce temps-là de me fréquenter, & 
ne me rendirent point les vifites que 
jeJeur ayois faites; d'autres ne vinrent 
me voir que long-temps après. 11 n'y 
eut pas une femme de ma connoiflfance 
qui né fît tomber la converfatîon fut 
mon malheur , qui ne comparât mon 
état aâuel avec mon état ^aflc , quî 
ne me dît combien je devois être fâ- 
chée de me voir privée d'une fpkn- 
deur qui me feyoït fi bien, &, en me 
i'appellant les plaifîrs dont j'avois jouî^i 
me retrouver au niveau de celles qui, 
frappées alors de ma fupérîorité, n«; 
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m'approche îcnt qu'avec un refpeô &c 
une ioumîflion qae je ne devois plus 
me promettre. 

De pareilles obfervations ne font 
pour ('ordinaire que des infultes cou* 
veKes, auxquelles l'orgueil donne lieu. 
Elles font auffi quelquefois l'effet de 
la bienveillance ; mais elles ne laiflent 
pas que de faire de la peine. J^établis 
donc pour une règle de politeffe , gue 
perfonne ne doit rappeller à qui que 
ce foit un malheur dont il ne fe plaint 
point, lorfqu'on n'a pas le deflein d'y 
remédier. On n'eft point en droit de 
réveiller des idées qui affligent , & qu on 
n'auroît peut-être points fi on n'y don- 
noifjieu par une compaflion 2d>furde 
& hors de faifon. 

Mes amants m'abandonnèrent fans 
«[ue cela fît aucune imprefiion fur moi. 
La plupart m'avoient courtifée i com« 
me on dit, fur le marché, s'étoient 
informés de mon bien, & m'avoient 
offert de m'époufer. Ces derniers pou* 
voient fe retirer fans que je pufle m'en 
plaindre, parce qu'ifs regardoient l'ar* 
gent comme néceflaire à leur bonheur , 
quoiqu'ils n'en euffent peut-être pas 
kefoin. J'ai toujours blâmé les femmes. 
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^i fe croyant ofFenfées^ parce que 
ks hommes qui les coùrtifoient à caufe 
de leur fortune^ les quittent lorfqu'ils 
viennent à découvrir qu'elle ^ft moin*' 
dre qu'ils ne la croyoïent. Je n'ai pas 
connu une femme qui n'ait regardé (on 
bien comme un titre pour exiger quel- 
que ftipulation en fa faveur ; & lelon 
moi y lorfqu'on fonde fa prétention fu^ 
Pargent que Ton a ^ on n'a plus droit 
de la faire valoir, après qu'on l'a per« 
du. Celle qui demande un établifle- 
inent, convient elle-même de Timpor* 
tance de la fortune 4 ^& lorfqu'elle n'a 
aucun mérite pécuniaire, elle ne doit 
pas être iurprife que celui qui .la mar^ 
chandoit la laiâe. 

Tous mes amants ne fe iormrent 
point à une fimple défertion. Quelques- 
uns fe vengèrent du mépris que je leur 
avois témoigné , & s'efforcèrent de me 
m<^ti£er en accablant de politefles des 
femmes qui m'étoientautrefols entière* 
ment dévouées : mais comme j'ai tou« 
jiours eu pour-maxime de traiter les gens 
proportionnellement à leur intelligea* 
ce 9 je n'ai; jamais tenu aucun homme 
d'efprit en fufpens , ni ibuffert qu'il 
perdît à m« faire la cour, un temps 
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qu'il pouvoit mieux employer, & je 
n'ai pour ennemis que des fats dont 
je méprife également le reffentiment 
& le refpeô. 

La feule peine que m'ait caufé ma 
chute , à été la perte du crédit que 
j'ai toujours employé en faveur de 
la vertu , de l'innocence & de la vé« 
rite. Je vois mes opinions méprifées , 
mes fentiments critiqués , mes argu« 
ments réfutés par ceux qui n'ofoient 
me répliquer , & qui paroiffoient les 
premiers convaincus de ce que j'avan- 
çois. Les femmes ont entièrement re- 
jette mon autorité ; & dans les cas oii 
je m'en rapporte aux favants qui font 
préfents ^ ces miférables me facrifient 
mot 6c mon fyftême à une plus belle 
robe*d^*ckambre que la mienne , & je- 
me vois à tout moment contredire pa*r 
dè« lâchés , qui n'avoient pu fè per- 
fuader que Méliffe pût fe tromper. 

H n'y a que deux pérfonnes que je 
né puis accufér d'avoir trhangé <le con- 
duite à môrï égard depuis que ma for- 
tune a ehaiigéi Lapreittiere eft tiûirievLX 
Cu¥é^ qui épafféfe vie dans lesdévoirs' 
de fat profeffion , & qui s'eft également 
difli^é par fon favoir ii par fa piété ;. 
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rautre eft un Lieutenant de Dragons. 
Le Curé ne craignit point y dans le fort 
de mon élévation , de tancer mon or- 
gueil , & de relever mes bévues ; & 
le feul changement que je trouve en 
lui , eft qu'il eft aujourd'hui plus ti-^ 
mide , d^ crainte que je ne traite fa 
franchife de groffiereté» L'Officier ne 
m'a jan^ais adrefle direâement Tes 
vœux , mais ne s'efl jamais écarté des 
règles de.la poUteâe. Il lesobferve au- 
jourd'hui au point qu'il me préfenle 
toujours la première ta£e de thé, fans 
.fe meâre en peine û le reile de la 
compagnie s'en formalife ou non. 

C*eil-là j-Monfieur, ce qui s^apptlU 
connoîtrt U monde. Il efl impoflible à 
ceux qui ont toujours vécu dans l'ai- 
fance & la profpérité , de juger faine- 
ment d'eux & d'autrui. Les homme j 
riches & puiffants vivent dans une maf« 
carade continuelle , & ne font entou- 
rés que de carafteres empruntés j & 
nous ne connoiiTons le cas qu'on fait 
de notre perfonne , que lorfqu'on n'a 
plus rien à craindre ni à efpérer dç 
nous. 

Je ûiîs , 8{c. 

MÉLISSE, 

liij 
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No. LXXVL 

Samedi, 8 Décembre 17S0* 

«iMMi>M SilyU uhi pajjîm ^ 

Falantts envr certo de tramiêe pUlii» 
Uh finiflrorfum y hie tUxtrorfum ahit , unus ù$A^ 
Rnor , fid varus. illudit partihus% • 

H O R A C S» 

«« Des gens qu^ fe trouvent daof un boiir» 
^ 8t qui ne (^vent où ils vont , s'écartent ée 
,, leur route , les uns à droite » les autres â 
), gauche. Hé bien, ces Meffieurs-lâ s'égarent 
^ tous également du droit chemin ,, quoique d<l« 
^» vcifement*V 



_^ ' H A Q u E homme trouve aîfémènt 
quelque raifon pour s'eftimer,. quel 
que foit le jugement que les autres 
portent de lui; & de-là vient que ni 
la cenfure, ni le mépris > ni la convic- 
tion des crimes qu^i a commis , ne lui 
font que rarement perdre reftimequ^il 
a conçue pour fa perfonne* Ceux» à ta 
«mérité, qui s^en rapportent aux faits 
extérieurs, peuvent le regarder avec 
lK>rreur; mais lorfqu'il en appelle à 
fon propre tribunal, il trouve les fau* 
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tes qu'il a commifes ^ finon entière* 
ment effacées, dû moins tellement pal« 
liées par la bonté de fon intention ; & 
l'exigence dir motifs qu'il n'y trouve 
rien de criminel. Lorfqu'il examine fon 
cara6|ere en gros, il découvre en foi 
tant de bonnes qualités cachées, tant 
de vertus ^ui ne demandent que Toc- 
cafion d'agir, tant de fouhaits bienfaf- 
fants pour le bonheur d'autrui , qu'il 
trouve que c'eft à tort qu'on le blâ- 
me d'une fimple faute, pendant qu'on 
ne fait aucune attention au caraâere 
général de fon efprit. 

Il eft aifé de former de bonnes ré- 
solutions , lorfqu'on n'offre à l'efprlt 
que des idées abflraites de vertu , & 

2[ue des paffions particulières ne noui 
cartent point du droit chemin. L'hom« 
me eil tellement porté à fe flatter, qu'il 
oublie fouveîlt la différence qu'il y a 
entre approuver les loix & leur obéir* 
Celui qui connoît les obligations de 
la morale , & qui flatte fa vanité eu 
s'efforçant de les inculquer aux autres ^ 
fe croit zélé pour la caufe de la vertu ^ 
quoiqu'il n'obferve ks préceptes qu'au* 
tant qu'ils s'accordent avec fes<iefirs^. 
j& fe regarde comme un de fes plus 

I iv 
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grands adorateurs, parce qu^ll loue îfir 
beauté , quoiqu'il livre fon cœur à îa 
première de k$ rivales qui fe pré- 
sente. 

Il y a 2)éanmoi])S quantité de per^^ 
fonnes , qui , iàns recourir à des raf- 
finements fpécuIatifSy vivent en paix 
avec elles-mêmes, par des moyens qut 
exigent moins d'efprit & d'attention» 
Lorfque leur cœur eâ furchargé de 
la coBviâion d'un crime, au- lieu de 
chercher quelque remède en eux-mê* 
mes , il& cherchent , parmi les autres 
^ hommes , quelqu'un qui foil entaché 
du même crime. Ils fe félicitent des 
imitateurs qu'ils ont, fé Hattant que, 
quoiqu'on les chaffe de la fociété de& 
honnêtes gens , ils ne feront point coa^ 
damnés à refler feuls. 

On peut obferver, peut-être fanfir 
aucune exception , qu'il n'y a pas de 
gens plus prompts à .découvrir la mé^ 
chanceté d'autruî, ni plus ardents à 
l'imputer, que ceux dont les crimes 
font viiibles & avérés. Ils veulent jouir 
d'une réputation fans tache, & i^sen^ 
vient ce qu'ils cherchent à détruire^ 
Ils ne peuvent fe regarder, ni comme 
moindres » ni comme plus corrctapas 
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qiie les autres; & de- là vient qu'ils 
abaiflent ceux avec lefquels ils ne peu^ 
vent aller de pair. Aucun homme n'a 
jamais été méchant, fans éprouver quel- 
que njécontentement fecret; & félon 
les différents degrés de vertu & de 
raifon ^ui lui reftent , ou il tâche de 
fe corriger , ou à corrompre les au- 
tres, ou à regagner le pofte qu'il a 
abandonné , ou à engager les autres à 
imiter fa défeûion. 

On a toujours regardé la fouffrance 
d'autrui comme un allégement de la 
fienne, lors même que l'union & la 
fociété ne contribuent ni à y réfîiler 
ni à la prévenir. Cette raifon j & je 
n'en connois point d'autre , engage les 
méchants à cliercher des complices : car 
à mefure que le crime devient com- 
mun , la honte diminue ; & parmi un 
nombre d'hommes également détcfta- 
bles, chaque individu eft à couvert de 
la honte , quoiqu'il ne foit point à l'a- 
bri des reproches de fa confciénce. 

Un autre lénitif contre les remords, 
eft la contemplation 9 non point du 
même cfime, mais de différents au-" 
très. Celui qui ne peut fe juftifîer par 
fa rçflemblançe avec autrui , cherché' 

I V 
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quelqu^autre expédient, & examine 
l'avantage cju'il peut tirer de la dif- 
férence qu'il y a entre fes crimes 6c 
ceux âes autres. Il trouve aifément: 
dans chaque homme , quelque défaut 
qu*il compare avec tes uens ; & com- 
me il tient la baFance dans fa main ^ 
it y ajoute ou en retranche les cir- 
cohfiances qui le rendent plus grave 
DU plus réger. Il triomphe alors de la. 
comparaifon qu'il: vient de faire , &. 
^ouit d'ua calme pàrfëit ^ non point à 
caufe qu'il peut nier les crimes qu'on lui 
reproche, mais parce qu'il peut égale-^ 
ment cenfîtrer (es accuiateurs ,.& qu'iC 
croit n'avoir plus à craindre Tes traitSu 
de la cenfure y parce qu'il a rempli 
le magaixii dé fa méchanceté de traits 
auffi aigus fie auffi empolfonnés. 

Cette conduite, quoiqu'injude^efl. 
cependant adroite & fpécieufe,, lors- 
que là cenfure a pour objet un écart 
vers l'extrême oppofé. Un homme* 
qu'on accufe de lâcheté ,, peut ^ avec 
quelque apparence de raiion, rétor- 
quer l'argument contre te mépris ftu?- 
Çide de la vie, & la témérité. Tout 
ce qui s'écarte de celle-ci, approche 
de la poltronnerie;^ & quoiqu'il foit vrai 
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d^ dire que la bravoure , de même que 
les autres vertus, gîteiltredes défauts 
oppofés y on peut cependant douter en 
quoi confîfte le juile milieu. Elle peut 
quelquefois en impofer à un efprit inat- 
tentif , en détournant fan atttention 
de lui-même , & la fixant fur le dé- 
faut oppofé ; & en montrant les maux 
qu'il a évités par fa conduite , il peut 
cacher pour un temps ceux qu'il a oc* 
câfionnes» 

Le vice n'eft pas toujours à même 
de trouver de pareils fubterfuges. Les 
hommes n'exténuent fouvent leurs pro- 
pres crimes 9 que par des accufations 
vagues & générales» qu'ils intentent aux 
autres , & s'efforcent de fe mettre en re» 
pos , en indiquant quelqu'autre proie 
à, la cenfure» 

Ceux qui ont intérêt que les yeux 
& la voix du public s'occupent plus 
des autres que d'eux , ont foin de di- 
vulguer les bruits déshonorants qui cou- 
rent, de confirmer tous les foupçons^ 
de publier les fautes qu'on a commifes» 

Tous ces artifices , & un millier d'au» 
très également vains & méprifaWes', 
font reffet de la conviâion qu'on a 
de la difforpaité du»» vice, dont per- 
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fonne ne peut fe dépouiller { & cf^ 
defir abfurde de féparer la caufe de fes 
eSèts^, & de jouir du proik du cri- 
me fans en encourir la honte. Les 
hommes cherchent le moyen de con- 
dlier le crime avec le repos ; & lor£- 
que la raifon s^oppofe à leurs defirs^ 
ils mettent leurs paffions en jeu ^ dans. 
Pefpoir de Tétouffer. 

Les hommes dépravés ne cherchent 
pas tant à en impofer au public qu'à 
eux-mêmes : car lorfqu'aucune circonf- 
tance particulière ne les rend dépen*- 
dants d'autruiy l'infamie ne les trouble 
qu*autant qu'elle réveille leursremords,. 
éc que leur cœur leur fak entendre fa 
voix. La fentence qu'ils redoutent le 
plus , eil celle de la raifon & de lar 
confcience ^ qu'ils voudroient attker 
dans leur parti à tout autre prix que 
Faccomplîflement de leurs devoirs 6c 
r^mertume du repentir, fk employenir 
pour ^cet effet miUe Araiagêmes ^ ils 
comptent toujours fur <ptelque aou- 
velle expérience i & la mort les ivi^ 
prend en&i pendant que leurs facul- 
tés font occupées à refluer à là r»fon ^ 
& à étouffer les fentknente qu'ils ont 
dû di^iaveu de la Diyinkéw 
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Mardi, ii Décembre 1750» 

. Os digmtm tutmo niudum qu/»d filgeai Aun^ 
Si malUt laudare Dtum ^ eut fordidd. Monftroi 
PfMulitg & liquidam umtravit Crimine vocet», 
PftUDEKCX» 

„ n méirttefoîtune ftatiie A'orû fa verve eût 
„ été animée par Taiaour de Dieu & de la vertu ^ 
», mais hélas f il a loué des fujets indignes » & 
Pf fouillé fa langue par imlle obfcénités'V 



Vj^ A été de tout temps la coutume 
de ceux qui efperent d'acquérir de la 
diftinâion & des richefTes par leur fa-^ 
voir & leur efprit , de fe plaindre de 
Fingratitude des hommes envers ceu* 
qui tes inftruifent, &c du décourage^ 
ment que les Gens de Lettres éprou- 
vent de la part de Tavarice , de rigna- 
rance , du mauvais goût & de h barr 
barie de leurs contemporains. 

Rien rfaffeôe plus les hommes, que 
les maux qu'ils fouffrent , ou dont ili 
font témoins; & comme ils n*ont ja- 
mais été généralement heureux , & q^ue 
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plufieurs n'ont point été récompenfés 
comme ils croyoient le mériter ^ quel- 
ques Ecrivains qui fe trouvoient dans 
le cas , & qui fe voyoient fruftrés de 
leur attente , ont déclamé contre leur 
fiecle & leur nation. Il n'y en a aucun 
qui n'ait vécu dans un iiede moins 
nvorable aux fciences qu'aucun des 
précédents , & qui n'ait louhaité d'ê- 
tre né dans un temps plus heureux, 
cil l'on ne méprifât ^lus le mérité fit* 
téraire» 6c où l'on dédommageât les 
gens d'étude de leurs travaux par des 
égards & des récompenfes. 

On doit regarder la plupart de, ces 
clameurs^ comme l'efifet d'un orgueil 
qui n'eft jamais fatisfait, comme le jar« 
gon d*un homme qvà fe plaint de maux 
qu'il ne fent point , & comme les lieux 
communs d'une vanité qui cherche à 
fe difiinguer par le brillant des fen- 
tences & la lubtilité des remarques» 
On ne peut cependant nier que ces 
plaintes ne fcHent fondées; & quoi- 
qu'il foit évident qu'un fiecle & une 
nation ne mérite pas plus qu'une au- 
tre le reproche d'avoir méprifé les 
fciences & l'érudition , il faut cepen^ 
(djint convenir que le favoir doit avait 
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rencontré de tout temps des obftacles, 
& efliiyé du mépris & des perfécutions^. 

Il faut cependant bien fe garder de 
fe joindre immédiatement au cri pu- 
blic ^ ni de taxer les hommes de fe corn» 
plaire dans Fignorance 9 & de déprimer 
la fupériorité des talents. Les Savants 
nous ont inflruits eux-mêmes de leurs 
maux; & comme ils ne font point 
exempts de cette partialité avec laquel- 
le les hommes regardent leurs aâions 
& leurs foufFrances^ on doit conclure 
de-là qu'ils ont expofé leur caiife avec 
les couleur^ les plus vives qu'ils ont 
pu employer. Le Logicien a mis ea 
ufage toutes les fubtilités de fon art 
pour défendre la fienne; le Rhétori--^ 
cien a employé contre fon adverfaire 
tout ce que la haine 6e Tindignatioa 
ont pu lui fuggérer.. 

Ceft une règle confiante & perpé«^ 
tuelle de la )uftice diArihutive, de ne 
point croire un homme dans, fa pro-^ 
pre caufe. Puis donic que dans la con* 
troverfe entre les Savants & leurs en«^ 
nemis» nous neconnoiflbns que les rai**- 
fons d'une partie ^ Se de la partie la. 
plus en état d'en impofer à notre rai« 
ton & à nos paffîons , nous ne devons. 
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nous décider que fur des faits incotv- 
teftables & des preuves abfblument évi- 
dentes. 

Je ne fais fi en agiffant de la forte , 
les Savants auront gain de caufe^ ou û 
on les plaindra plus qu'on n*a fait juf- 
qu'ici. Examinons leur conduite fans 
partialité; ne permettons plus qu'ils 
dirigent notre attention à leur gré , ni 
qu'ils nous en impofent par leur favoir 
& les grâces de leur éloquence. On 
trouvera peut-être alors qu'ils ne mé- 
ritent pas un meilleur traitement , qu'ils 
s'attirent fouvent les malheurs dont ils 
'fe plaignent, & qu'ils ne manquent 
Garnis y que parce qu'ils manquent de 
vertu. 

Il faut avouer de bonne foi qu'il V 
7l peu de Savants qui vivent conformé- 
ment aux préceptes qu'ils donnent On 
ne doit donc pas être furpris que l'on 
ihéprife des gens qui négligent des de- 
voirs dont ils connoiffent l'obligation. 
Comme on n'eft pas auffi maître de fa 
façon de penfer que de fes adions , je 
jïe fais fi le fpeculatif n*encom-t pas 
quelquefois des cenfures tropféveres; 
& fi ceux qui jugent de h conduite 
par fes ouvrages ^ ne le croy ent pas pire 
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qûelesautres, uniqti^iient à caufe qu'ils 
s'attenidieot à te trouver meilleur qu'il 
«'eft. 

. Ceki qui reâlfie le cœur par fes 
écrits y qui réprime les defirs & dompte 
les paffîons, nelaiâfe pas que d^être utile 
au genre humaio ^ quoique fa conduite 
«e réponde pas toujours «aux préceptes 
^'il d<Mme. Ses inftniâions peuvent 
répandre leur influence dans d^s ré- 
gions oii Ton fe miet peu ea peine de 
iavoir û Tauteur eft blanc ou noir , boa 
ou méchant 9 dans des temps oit fes fau^ 
tes feront oubliées & confondues par» 
mi des choses dont on fe met peu en 
«peine ; & il peut allumer dans pluiieurs 
milliers de perfbnnes, une flamme qui 
ne briHe que foiblemeatchez lui à tra« 
vêts la fumée de fes paffîons Se les 
vapeurs de fa pufiUanimîté. On peut re- 
garder le moralifle vicieux comme un 
liambeau .qui nous éclaire dans le la- 
èy rinthe tortueux de nos paifions , dont 
la lumière s^étend plus loin que fa cha- 
leur, qui éclaire tous ceux qui lé 
voyent , & ne brftle que ceux qui eii 
approchent trop près* 

Cependant comme nous dévenons 
vertueux ou vicieux félon les gens <ju^ 
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nous fréquentons, celui dont les vice^ 
l'emportent fur fes. vertus, dans tout 
Tefpace où les premiers peuvent s'éten- 
dre, n'a pas lieu de it plaindre de 
n'éprouver ni affieâion ni vénération, 
lorfque ceux avec lefquels il vit font 
plus corrompus par fa conduite qu'ils 
ne font éclairés par Us idées. L'admi* 
ration commence là oit la connoiflance 
cefle ; fes amis s'éloignent , mats fes 
Mnemis fuivent de près. 

Placeurs ont ofé le plaindre de ce 
qu'on négligeoit le mérite, & ont taxé 
leur fiede de cruauté & de folie, quoi- 
qu'ils n'ayent travaillé à augmenter ni 
la fagefle ni la vertu de leurs leâeurti 
Us ont été tout-à^la-fois débordés dans 
leur conduite, & licentieux dans leurs 
écrits ; ils ont non*feulement abandon- 
né le chemin de la vertu , mais ils ont 
encore engagé les autres à fuivre leur 
exemple. Ils ont applani la route de 
la perdition, couvert de fleurs les épi- 
nes du crime, & rendu la tentation plus 
féduifante & plus dangereufe. 

Quelques Auteurs qui tiennent un 
rangdiftingué dans la république des 
Lettres, p^roiflent n'avoir eu d'autre 
but que de mettre le vice à la mode^ 
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lis ont affocié la débauche & le liberti- 
nage avec des qualités propres à éblouir 
la raifon & à captiver Paf&âion, & allié 
l'innocence & la bonté avec des fbi« 
blçffes qui ne peuvent que les expofej? 
au mépris & à la déniion. 

Ces fortes d'Auteurs trouvant natu- 
rellement des amis parmi les libertins> 
les étourdis & les débauchés ^ paflent 
leur vie dans les plaifirs , & fe repaif- 
fent des promefles de quelques mifé- 
rables à qui leurs préceptes ont appris 
à méprifer la vérité ; mais leurs pro- 
tecteurs fe laflent enfin d'eux ^ ie re- 
tirent peu* à* peu y & ils font fur^s 
de fe voir abandonnés. Ils reftent éga« 
lement fans fecours, foit que leurs com« 
pagnons perfiilent dans leurs vices, foit 
qu'ils rentrent dans le chemin- de la 
vertu ; car la débauche eft intéreflée & 
négligente, & ce n'eftque die la vertu 
que rhomme vertueux doit attendre 
des égards. 

Florus dit en parlant de Catilina qui 
mourut au milieu des ennemis qu'il 
avoit tués de fa main , que fa more tau^ 
roie illujlri , s^il eue péri en combaeeanepour 
fa pairie. On peut dire de même de 
b plupart des gen$ d'efprit qui ont laa« 
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gui dans la pauvreté , & véai danî 
une incertitude continuelle 9 carefTésou 
rejettes, flattés ou méprifés, félon qu'ils 
ont été plus ou moins utiles à leurs 
prétendus proteûeurs , que leurs mal- 
heurs mériteroient plus de compaffion, 
s'ils fe les étoient attirés par leur pro- 
bité & leur piété. • 

La méchanceté d'un Ecrivain liber- 
tin ou impie eu infiniment plus atroce 
3ue celle d'un débauché déclaré & 
'un raviffeur , non-feulement à caufe 
qu'elle étend fes effets plus loin , de 
même que la pefte qui infeâe l'air ei{ 
plus deftruûive qu'un poifon fimplei 
mais à caufe qu'elle eft volontaire 6c 
réfléchie. Un honnête homme peut être 
quelquefois furpris par la violence d'un 
defir avant d'avoir eu le temps de ré- 
fléchir ; lorfque l'influence des appétits 
s'eft fortifiée par l'habitude , il eft dif- 
ficile d'y réfifter: mais comment jufti- 
fier la fcélératefle & l'impiété d'un Ecri- 
vain qui cherche à corrompre les au- 
tres de propos délibéré ? Quel châti- 
ment peut être proportionné au crime 
d'un homme qui employé la folitude 
de Con cabinet, à raffiner fur la débau- 
che; qui metfoa efprit & fa mémoire* 
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àla torture, pour laifTer le monde moins 
vertueux qu'il ne I*^ trouvé; pour in- 
tercepter les efpérances de la généra-» 
tion naiflante, èc tendre des pièges aux 
âmes avec plus de dextérité ? 

Ce feroit avilir fa raifon, que d'exa* 
tniner les motifs qui les font agir, & 
les excufes qu'ils i>euvent alléguer. Si , 
faute de dilHnguer le bien du mal, 
ils n'ont ps prévu les maux qu'Hs cau« 
foient, lis méritent d'être . chafles de 
la fociété , & bannis du rang des hom- 
mes. Si , féduits par la/corruption de 
leurs patrons 8c de leurs leâeurs, ils 
ont facrifié leur conviâion à la vanité 
ou à l'intérêt , on doit avoir infiniment 
plus d'horreur pour eux que pour un 
aiTafiin à gages , parce qu'ils commet- 
tent un plus grand crime, fans éjirou- 
ver le même degré de tentation. 

On demandera beaucoup à celui qui 
a beaucoup reçu. Ceux à qui Dieu a 
donné plus de talents, plus d'efprit 
& plus de difcernement qu'aux au- 
tres, feront infiniment plus coupables 
à fes yeux , que ceux qui font moins 
éclairés. On ne peut certainement re- 
garder qu'avec horreur un homme dont 
I3 méchanceté a augmenté à propor^ 
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tion qu'il avoit plus de moyens d'ex^^ 
celler dans la v«rtu^ & qui ne s'eft 
fervi de la lumière qu'il avoit reçue 
du Ciel^ ^ue pour embellir la folie ^ 
& donner de Téclat au crime. 

-■; 

N^ LXXVIII. 
Samedi, 15 Décembre T750. 



Mors /bU faîttar 



ÇuantuU fint homînum corpu/culom 

JUTEKAt» 

',, La mort feule eft un fur garant que nos 
«» corps ne font qu'un peu de poui&ere "• 



o u T le monde fait que la fenfa- 
tion corporelle dépend fi fort de la 
nouveauté , que l'habitude ôte à plu- 
fieurs chofes ia faculté qu'elles ont de 
nous <aufer du plaifir ou d« la peine« 
Par exemple 9 on efl moins gêné dans 
un habit neuf à mefure qu on le porte ; 
notre palais fe fait peu-à-peu à des 
mets qui nous avoient d'abord dépoû« 
tés. Lliabitude que nous nous faifons 
déporter 4in fardeau j nous le fait trou« 
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W. LXXIX. 

Mardi , iS Décembre 1750» 

Tom fape nojlrum dècipi FahuUum t guîd 
MinrU » AuU ? Scmper bonus homo tiro eft^ 

Martial* 

,f Veut ètet furprif » Autust qne Fabnlius:» 
M ((uoique homme d*erprit ^ foit il fouveat 
^'trompé. Sachez qu'il n*y a perfonne qui foît 
^ moins ezporé à être la dupe d^auttuî qu^un 
M frippoft avéré *"• ^ 



I A défiance ^ to«tQ neceflaire qu'elfe 
ta pour fuivre iiiremefit une route 
bordée de tout côté de fraude & de 
malice, a toujours paffé^ Iorfqu*elle eft 
outrée,, pour une marque de méchan» 
ceté & de corruption ; & un Auteur 
Grec a établi pour maxime y que celui 
qui ae croit pas un homme fur fort Jer* 
mené , fi reconnaît' lui • mime pour un 
parjure^ 

Nous ne pouvons juger de ce que 
nous ignorons, qu'en le comparant ave6 
ce que nous connoiffons. Il s'énffiit 
donc que celui qui eft méfiant , & qui 
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croit entrevoir de l'artifice & du Ara- 
tagême dans toutes les propofitions 
qu'on lui fait , doit avoir connu par 
texpérience ou par obfervation y la mé- 
chanceté des hommes ^ & a appris à 
conaoitre la fraude, pour avoir été 
ibuvent trahi; ou qu'il juge des autres 
«par fa propre difpofition, & impute 
à autrui {ts mêmes inclinations. 

Il faut pour apprendre à devenir cir« 
confpeâ > en obfervant ce oui fe pafie 
dans la vie , les artifices aont on fe 
fert pour furprendre la négligence , ac«> 
câbler la timidité , & kurrer la cré- 
dulité, ou avoir long-temps fréquenté 
les hommes, ou connoître lés affaires 
à fond , ou beaucoupude vigilance âc 
de pénétration» Lors donc qu'un jeune 
Jioihme qui n'a point d'écrit, entre 
dans le monde fâein de fcrupules & 
de défiance, qu'il tire parti de toutes 
les r^iâions , qu'il héfite de répondre 
. aune queâionordinaii^, de peur qu'on 
ne fous-enlende plusdecbofes^u'il n'en 
]mit découvrir , qu'il s'étudie à pé- 
nétrer les deffeins de. &s camaïade^ 
qu^l regarde* toutes tes earefles qtl'on 
m fait €omme:dieaa£U;s i'hypocrifié» 
^ «Ta^ni affi^dioa m leomnoiffance 
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pour lies .^mis ^ à caufe qtt*ScK>it i)«i^ 
^rfonne n'a ^e lendrefie réelle ^istt 
pourfoi-fliêflie; ijuelque piéfage ^^^om 

Ïuiffe |ir€ar de&rf^acité fétatwcmenÉ 
& fortune jouiL^M a^abcefliem ftitiar^, 
je ne. puis mtempêcher de le regarder 
jfiQmineiin miféiabley im^pableâefé» 
màrxx&té& de bieinreillance » cx»oinr 
un coquia décidé , avant xjue rooca*^ 
fiant & Iaitenlati0iirl'odblîgeiu41eide« 
iremr; - 

Cjefl «en raih iqtte Bb^tdome det; 
)0çofi5:i&4c!S «onffeilsaitx gens^de^cette 
daffe, pafee ^u^ls.cegardent Tartifict 
icht fcande comsie une «lasqued'i»» 
teU%enoe. Ils:.fofitHégatâ taiie*^la*fiMr 
^r jfes denx j^ns ^ands iiduâeuis. 
flhi {^m!e fitmnifr; favoir 1» vanké dt 
riotéfêe, iiSTè^anàmt ceux^ragifiefir 
avecfrancfaife&.àveccQiifiance, non*- 
tfeut(M»ent comme condamnés far ko» 
principes à PobÊurîté -Se au be^kiv 
flpiâîs. encqtre comme de9^geas.sndqprl<» 
iiEibles » à ^caiti^ de Icttr om» é^et^Xâ^ 
^noe ^ :Iettf9 inoMpb^mwy&fddlmv 
fea 4(fôndttfliiè^ > ; . . - 

I«s^hômmes^lbnitd^iij Isog^^empa 
Jberoés dt et ^nmà mot sdie folitsqae^ 
4dansits.afeifesyhKqMsJfcdi^ 
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fâires privées : ils l'ont regardée comme 
Vetkt de certaines qualités fupérieures 
auxquelles les gens du commun ne peut- 
vent atteindre»^ Cependant je n'ai en^ 
core trouvé aucun aâe de politique 
qui exige un effort extraotdinaire y Se 
Qu'on ne puifTe effeâuer par le men- 
longe & rimpudence , fans le fecouiS' 
d^àttcune autre faculté. Pader contre 
h penfée,^ promettre ce qu'on ne peue 
efibâuer, flatter l'ambition par des ef- 
pérances d'avancement, & la mifere 
par des ofires de fiecours^appaifer l'or- 
gueil par une ibumiflion apparente, & 
iinimitié par des carefles & dés pré» 
fents , tout celày dis^je,. ne prouve 
men de plus qu'une ame entièrement 
dévouée à fes intérêts ^tm vifage qui 
se rmigit de rien^» & un coeur fans 
fentiments^ 

Ces* moyei» fônt & bas* 6c û ignd«« 

iies x<P^ ^^^^ ^^ ^^ ^^ ^^^ aucun 
pencliûntà l6sempIo3fxr, ne peut croire 
^tfément que les autres jes regardent 
avee moins^ d'horreur que lui. Il s^n« 
dort dans une âufle fecurité ^ & de* 
vient la proie de tous ceux qui feglo^ 
tiSknt de leur fubtiiité , paisce qu'ils 
frvait ^isofifier. d^tùm fommeil^ fe 

it vj 
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un oioniêiît, ap:^ 
nous à la tonne h 
(fue jjous coorcmpff 
les collines ijuc le f t 
quoi nous reioujiior • 
fleurs. h 



la gaieté eftâ la **• 
e les parfium an 
fes végétaux. Les 




Qtïe les parfium anio 
aes végétaux. Les p 
I« efprits fciiWes, tel 
otiMaiL La gaieté €311^ 
que petae. Ccuï qui 
font obligés de latre i 
wiaes pour sV prêi 
pàiàrés d*eovîc & !^c 
Mfnie humeur oe O^ 
âddlé fupérjeure h 
& pUt priûdpa!eaie4 ^ 
n*j rien qui oftfifet iJ| 
Tout le monde faS 
pha fùre de plaire ^ 
de lui peiiuader qu« 
tom dms il cmtp^L 
fifer â wîr irec r 
avec c«iuace,& d 
fiqiériorité qui peut 
Noos voyons ptufieu t 
lao$ lufre art que et 
& cstfle^ de tout 
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ieaiitantd*Un fîiccès qu'ils n'aurolent pas 
€u y s'ils n^avoient pas eu à faire à un 
homme plus honnête qu'eux ^ & qui 
ft'a pu oWier à leurs ilra^êmes^ bien 
moins par un effet de fa folie, que 
par celui de fon innocence. 

La méfiance t& un earaâere fi fâ- 
cheux & fi inquiet^ qu'on la regarde,, 
avec raifon ^ comme la compagne du 
crime. On prétend qu'oa ne peut im- 
âiger un fupplice plus cruel à un bomi- 
me, que de l'empêcher de dormirw> H 
n'y a point d'état qui- reflemUe plus 
à celui*là , que celui d'un^bomme dont 
la vigilance & la* ckconfpeâion font 
toujours en.aâion, qui fe regarde com- 
me environné d'ennemis- cachés , qui 
n'ofe confiera ies enfants & à {es amis, 
k fecret qui lui bourrelle le cœur â( 
l'inquiétude qui parbit fur fon vifage. 
Eviéer. k ce^prix les. maux, auxqiiels la 
fraicfaife & l^amitié pou voient l'expo- 
&r, c'eiV acheter fa fureté trop cher, 
&, poiTT me fervijr Ae l'expreffion du 
SatyriAe Romain , confej^er ia vie p^jr 
la perte de la.ifiule chofe qui en ^k 
-le prix;. 

Gamérarîu» rapporte que* les^nîi^^ 
'^ce; de. l'Empic ej vantanL ua j[on dais 
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«fie dtîete leur félicité Se les avantar 
gesde leurs domaines, un d'entr'eux, 
dont les Etats n'étoîent remarquables 
m par leur étendue , ni par leur fesr 
,lilité, fe leva pour parler ^& que les 
autres Técoutereni partagés entre la 
compaiSon & le mépris, jufqu'au mo- 
ment qu'il déclara en faveur de fon 
territoire , qu'il pouvoit le traverfer 
iàns gardes ,, 6f dormir , lorfqu'iL étoit 
fatigué, y fur les genoux du premier 
homme qu'il rencontroit.. Il aurait eu 
tort d'échanger un pareil avantage coa-* 
tre des palais » des pâturages & dei 
Yuiâeaux» 

La méfiance n*e^ pas moins ennemie 
é& la vertu que du bonheur. Celui qui 
eu déjà corrompu I efl naturellement 
Soupçonneux ; & celui quidevient foup- 
^nneux, ne tarde pas à fe corrompre- 
Nous apprenons hifi^ntôt les^ fraudes 
làwt nous avons foufFert». Ceux qui 
font une fois petfuadés qu'on a de(r 
iein de ks tromper ,, fe croyent eo 
.droit de trompei les ^utrjes^. Ceux mêr 
ine ^nt la vertu eii trop-aâS^rmîe pouT 
.fe laiiTer entraîner à Texempîe &c pour 
.j^mptoyer le menlbage,. perdent une 
yxfi^ de Tafifâion Se de TeâiBie c^i'ila 
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a^oîettt pour les hommes^ & dcfviennent 
moins zélés pour le bonheur de <eux 
à epn ils fnppofefit le defleki de dUmh^ 
nuer le leur.. 

Ceâ la raifen pour laquelle lèsTieit 
tards, que leur long commerce avec ks^ 
kommes sr rendus Soupçonneux, font 
kflexrblés& féreres, peu touchés <iiès 
ibum^ons qu^on fbur témoigne , in<i^ 
ibniiMes aui^ plaintes & aux fupfàxca* 
tions. L'expérience fréquente qu'ils ont^ 
laite de quantité de miferes^^ fimulée^ 
fc de-frectus affeâées> détruil^ avec le 
temps cette dirp<^tto»' à la teodreiie 
& à la fympa^ie,. qui efi fi forte dans^ 
ter jeunes gens. C^lui qiM impldre kt 
compaffion ât Taffiftance d\in vieit^ 
tard^ s^expofe àlancuir long^temp»,, 
& à porter la peine des crnnes qu'ont 
mérité avant ftui de» gens ingrat 9c 
indignes d'aucun li^nnit. 

Les Hiftoriens ont certauiéffient toir 
d*e rapporter ,, fans aucune cenfefe, le» 
fufesde guerre qu^on a employées poiir 
détruire un ennenû vectueui. La ten^ 
pête y le défaut des viwres •Uigent ut» 
vaifleau à i dâcher dans «in port.. L*é* 
quipage demande fa pemriiflion de r^ 
jparer £^ dommages ^ d'acheter dtt fi» 



y Google 



JLr SSdmr. 13^ 

«w»^ A d^merrer fes «otts» Les hap^ 
Citants ont itfez cPttuoiainté poor ao> 
^iiie&er à fa prière» Ces étrangers esK 
trent daas^ la ville aivec des amcs c»^ 
chécs/bus leurs kabîts 9 tombent à TisK 
proviile fut leurs InenÊiiteurs , fes naf-^ 
ocrent fans- aucune xéfifbiice , & Je- 
«endént ntastres de la place. Os s'eut 
letouenent diez eux chargés de butin ;. 
& Ton rapporte leur fuccès , pour ea«» 
«eotager les autres à imiter leur exenw 
plc^ 

Il €& ci^ieiidantcertaÎA que là guerre 
a fes loîz,, & (pi*6n doit la faire ^npec 
^elqu'ëgard pouc TinléiiAt umirerfel' 
ides hommes,. On doit regarder com- 
me les ennemis du genre humain ^ ceux, 
qui 9 pouff exercer leurs hoâiliiÈés, vio- 
lent les loix inaltérables de la juilice^ 
&c qui fe procurent cpelqu'avantage* 
par des mojuos <fÀy s ils etoient une 
Ibis, adoptés 9 détruiroient toute bien- 
veillance y. prîveroîeol tes hommes^des 
fecours qu*tk ont droit^d'exiger les uns 
des autres 9 & remplirotent le monde 
dé foupçon & de malveillance. On eft 
obligé de rendre ce qu'on a acquis de 
ta forte ; & ceux qui ont fait des con- 
quêtes i la û^veur de pareilles trahi^. 
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fons, méritent d'être exclus delapro^ 

teâion de leur pays natal» 

Celui qui commet une fraude » eil 
coupable non -feulement de Vinjure 
qu'il fait à celui qu'il trompe , mais 
•encore de la diminution de cette con- 
fiance qui aflure tout enfemble & le 
repos & l'exiflence même de la fo- 
. ciété« Celiii qui foufre.de l'impotture > 
perd fouvent plus du côté de fa vertu ^ 
que de celui de £à fortune; mais com^ 
me on ne doit point encourager le vol 
par fa négligence , H eft aiiffi^ de notre 
devoir de ne point éteindre h bien- 
veillance par trop de méfiance. Il vaut 
mieux fouffrir du mal que d'en faire 
à autrui^ & être quelquefois trompé^ 
jqite de ne fe fier à perfonne» 
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^ftm^fm» ■! ■ Il II I I —— iy_ 

N'. LXXX. 

Samedi , %i Décembre 17^0» 

VUes tti atta fiet Nivê candidum 
SoraHê » n€< jam fuhfiin^ani Onus ■ 
SilvA laborantts. -— *• 

Horace^ 

i. 

: Il Vous voyez qat le mont Soniâe eft cou^ 
il ^ert de aeige & que les forêts n*en peuveo4 
I, qu*à peiae fupporter le poids ''• 



' o MM E la Providence a créé Pâme 
humaine un être aâif , toujours avide 
de la nouveauté » & de quelque nou- 
velle jouiflance, elle a pareillement 
adapté le monde à cette difpofition. Il 
eft formé pour entretenir fes efpéran- 
ces par des viciflltudes continuelles» & 
pour prévenir fa fatiété par un chanr 
gement perpétueL 

De quelque côté que nous nous tour- 
nions , nous trouvons quelque chofe 
qui excite notre curioiité , & engage 
notre attention. Nous épions peu dans 
le crépufcule du matin le lever dvi 
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foleili, nous voyons le jour dîverfîfô 
par des nuages » & nous offrir de nou- 
velles fcenes à mefure qi^il augmente» 
Quelques heures après , nous voyons 
les ombres s'ialtonger y le jour décimer^ 
& faire enfin place à une multitude 
de globes » qui différent les uns des au-» 
très par'kur grandeur & leur éclat» 
La terre change d'iapparence à mefure 
que nous la parcourons ; les bois nous 
ofirent leur ombre , & les champs leurs 
snoiflbns; les montagnes nous oârent 
une perf^eâive charmante; les vallées 
nous invitent par leur fraîcheur & 
par la variété des fleurs dont elles (ont 
remplies* 

Les Poètes ont mis au nombre des 
félicités de Page d*or, Fexemption dtr 
changement àts ûifons ^ & un prin- 
temps continuel; mais je dpute que,' 
dans cet état de bonheur imaginaire ^ 
ils ayent fuft&mment pourvu à ce 
defir infatiable de nouveaux plaifirs , 
qui paroît caraâérifer la nature de 
l'homme.. Le fentiment que nous avons 
du plaifir, eft en grande partie compa- 
ratif, & réfulte tout*à-Ia-fois de la 
fenfation que nous éprouvons , & dé 
celle dont nous confervons- le fouver 
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fiîr* Par exemple , le repos qui fuc- 
cède à là fatigue, nous plaît pendant 
quelque temps; nous Tentons avec plai« 
et le corps reprendre fa chaleur natu- 
relle après un froid rigoureux , maïs 
notre plaifir ceffe dès que le froid eft 
paffé. Nous fommes obligés de perdre 
notre bien-être pour le goûter, & de 
nous procurer un nouveau bonheur 
par des peines volontaires. H y a tout 
lieu de croire, quoique l'imaginatioa 
ie repaiffe de la defcription de ré- 
gions oit il ne règne d^àutres vents 
3ue les zéphyrs, oîi Ton ne voit tnie 
es prairies émaiUées de fleurs, des 
arbres couverts d'une verdure perpé- 
tuelle^ que nous, nous laflerions bien^ 
4ôt de cette uniformité, que oou& 
tomberions dans rennui , fante de nott« 
veaux ^)ets, que nous prierions le 
Ciel de varier les faifons, & que nous 
nous croirions amplement dédomma^ 
fiés des inconvénients de Yété & de 
rh3rver,par les nouvelles perceptions 
du calme Se de la douceur des varia.-* 
tions intermédiaires* 

Chaque faifon a un pouvoir parti- 
culier de frapper Tefprit. La nudité 
& la rudefle de la terre pendant Tb;^^ 
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ver, nous remplit d'étonnement, nous 
rend penfifs & rêveurs; la grandeur 
de la fceiie augmente y à meiure que 
fa variété diminue; & refprit eft plein 
tout-à-la-fois des idées mixtes du pré- 
fent & du pafTé , des beautés qui ont 
difparu de devant (es yeux , &c du dégât 
& de la défolation dont il efl témoin. 
Milton obferve que celui qui néglige 
de vifiter la campagne dans le prin- 
temps , éc fe prive des plaifirs qui font 
alors dans leur première fraîcheur , efl 
coupable de mauvaifc humeur contre la 
luuure. Ea fuppofant que jes différen- 
tes faifon$ exigent de npus différents 
/devoirs , on peut également taxer de 
défobéiâance envers la nature , celui 
.qui regarde avec indifférence les gla* 
ces qui couvrent les montagnes & la 
nudité des forêts* Le printemps efl la 
faifon de la gaieté , & l'hy ver celle de 
la terreur. Dans le printemps , le cœur 
s'épanpuît à la vue du bonheur & de 
l'abondance qui régnent ; danslliyver^ 
il compatit à la calamité univerfelle , 
& répand des larmes de tendrefTe , en 
fe repréfentant le befoin & les cris de 
tant de malheûreufes créatures qui fotif* 
firent. 
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' Peu de gens font enclins à fe livrer 
volontairement au chagrin , & je n'exi« 
ge pas d'eux qu'ils s'y lîvreAt au-delà 
du degrë néceflaire pour maintenir dans 
fa vigueur cette fympathie & cette ten« 
drefle habituelle, qui, dans un monde 
auffi malheureux que celui -ci, font 
néceflaires pour nous porter à rem- 
plir nos devoirs les plus importants. On 
regarde généralement l'hyver comme 
la faifon des plaiiîrs &'des divertifle-* 
inents domeiliques. Les amateurs dés 
plaifirs' nous invitent rarement à for- 
tir , que nous ne rentrions chez nous 
avec encoreplusde fatisfaâion; & après 
que nous avons oui les hurlements de 
la tempête , & feiitila rigueur du froid ^ 
ils fe félicitent les uns les autres de fe 
trouver dans une chambre bien clofe^ 
auprès d'un bon feu, & à une bonne 
table. 

L'hyver nous porte naturellement 4 
la joie & à la converfatîon. On ne ban- 
riit jainais plus Jes diflînâioris , que : 
Ior^n^^n-eft menacé en commun de 
quelqbe calamité. Tout le; miôndè fe 
ligue contre luî ennémï^tte 1-bii cèHint; 
La. rigueur de l'hyver attire .généra- 
leiâent auprès du feu ceux à qui l'op» 
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ployer d'une manière incompatible 
avec la fagcfle & la vertu, & fansfe 
rendre capable de faire un meilleur em- 
ploi de l'avenir. 

Il n'eft prefque pas poflible de paffer 
une heure dans une converfation hon- 
nête, fans fe féliciter ^lôrfqu'on en fort, 
d'en avoir tiré quelque avantage; mais 
un homme peut remuer les cartes & 
les dez du matin au foir , (ans qu'il 
puifle retracer aucune idée dans fon 
efprit, ni fe xappeller fe journée au- 
trement que par un coup heureux ou' 
malheureux qu'il a fait , & un fouvenir 
confus de paflîons agitées & d'alter- 
cations bruyantes. 

Comme Texpérience a infiniment 
plus de poids que les préceptes , je prie 
ceux de mes leôeurs qui cherchent à 
pafTer paifiblement leur hyver, d'exa- 
miner quels font ceux de leurs amu- 
fements paiTés qui leur ont procuré le 
plus de fatisfaâion , & de revenir à 
ceux qui peuvent donner le plaifir le 
pkis durable. • 

N^LXXXI• 
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No. LXXXL 

Matdî, 25 Décembre 1750. 

Difciu jufiitiam monim^ ■ " ■ 

Virgile, 

9, Apprenez â n'être point in)uftes **• 



V>/n peut mettre au nombre des 
quefiions qu'on a agitées fans les déci- 
der, la préféance ou la fupériorité d'une 
vertu fur une autre , qui a long-temps 
fourni un fujet de difpute à ceux à 
qui leur loiiir a fait chercher de l'oc- 
cupation dans le monde intelleâuel ; 
& qui fe font peut-être quelquefois 
écartés de la pratique de leur devoir 
favori , par leur zèle à hâter fes pro- 
grès & leur attention à le célébrer. 

On peut regarder Finfolubilité de 
cette difpute, comme une preuve de la 
tendrefle de la providence pour les hom- 
mes. Elle paroit en ce qu'elle leur a 
facilité Tacquifition des chofes, à pro- 
portion qu'elles leur font plus néceflai- 
res« On s'apperçoit fans difficulté que 

Tomt II. L 
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l'on doit pratiquer tous les devoirs 
moraux, à caufe que leur ignorance 
& leur incertitude plongeroit immé- 
diatement ief monde dans là confufîôn 
& la détrefle ; mais on peut continuer 
de difcuter, fans aucun inconvénient, 
quel efl le devoir le plus eflentiel pour 
pouvoir le remplir dans le befoin. Le 
bonheur des hommes ne dépend point 
de l'opinion , mais de la pratique ; &c 
les difputes purement fpéculatives font 
peu importantes en elles -mêmes 9 quoi- 
qu elles ayent quelquefois échauffé un. 
difputant , ou procuré une faûion. 

On ne peut lire les hifioires évan- 
géliques du divin Auteur de notre re- 
ligion, fans obferver combien peu il 
favorifoit la vanité des recherches fpé- 
culatives ; qu'il s'eil moins attache à 
contenter la curiofité, gu'à foulagér la 
détrefle , & quMl a mieux aimé que 
(ei Difciples fe diflinguaflent par leur 
bonté que par leur érudition. Ses pré- 
ceptes tendent immédiatement à Tob* 
fervation des principes moraux , & à la 
direâion de. la conduite journalière, 
fans ofientation fans art, ils font tout-à- 
la-fois iimples & inconteftables, telsque 
rhomme le plus fîmple peut les con« 
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cevoîr, & tels qu'on ne peut s'empê- 
cher dTen comprendre le (ens, à moins 
^u'on n'ait pas la volonté de le dé« 
couvrir. 

La règle de là juftice que nous de- 
vons obferver envers autrui, eft très- 
claire & très- intelligible, -^gijfci €tytc 
uutrui 9 comme vous voulc^ qu on ngijft 
avec vous^ On peut par cette loi ajufter 
toutes tes prétentions qui intéreflent 
là confcience. Chaque homme en trou- 
ve l'explication dans fon propre cœur, 
& peut toujours Tobferver fans autres 
qualifications que l'honnêteté d'inten- 
tion & la pureté de volonté. 

Il a cependant plû à quelques So* 
phiftes , de répandre fur cette loi un 
brouillard qui leur a offufqué la vue, 
PbVit embrouiller ce principe univer» 
fel ^Is ont examiné fi unhomme qui con* 
nôît l'injuftice de fon defir, eft obligé 
dé le fatisfaire dans autrui : mais il 
n'eft pas befoin de délibérer long-temps 
pour conclure que nous ne devons ap- 
prouver que ks defirs qui s'accordent 
avec réquité ; que nous ne devons 
avoir aucun égard pour ceux que nous 
condamnons en nous-mêmes , & aux* 
quels nous favons qu'il eft de notre 

L i; 
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Texprime de Ja forte : Qut-tôut homm^ 
Hcannoifft dans auemi U droit qtiil ré- 
ytnii(futToit ^ s^il fc trouvait dans les 
marnes circonfiances. 

Les devoirs de charité ^ dont nom, 
Ibmmes' tenus ^ non point iimplemecj( 

Îarce que la )uftke les exige , mais 
caufe qu'ils font diâés par la bien- 
veillance ^ admettent {>ar leur nature 
une plus grande complication de cijrr 
confiances^ & uixie plus grande libertp^ 
de choix. La jufiice eu d'une . néceÇ* 
fité univerfelle fie indifpenfable; &ce 
qui eu néceffaire,: doit toujours être lî- 
siité^ uniforme & diftinâ : mais Tii^ 
clination à faire du bien ^quoiqu'elle 
nous foît généralement recomi;pandéie 
jpar h t^Vm^oiy &.qu*elfe J&)îtijgfite- 
ment pçceu^we pour nous cQnciliejï la 
faveur divine, eil ^ pour la.|^us graïidp 
partie, quant à fes fimples^âes^ vo 
lontaire & dépendante de notre choix«^ 
Nous pouvons certainement j fans faire 
du tortà QOtre prochaic^^accorder^ dans 
là diftributîon de nos bien&its,, 'quel- 
que cfaofe à nos aâèâions^ & varier 
la mefure de notre tibératitç fetpn no^ 
opinions 9 nos vues , nos efpérance&Si; 
nos craintes» Cette règle n'efl cepeadanl^ 
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point déterminée & abfolue quant aux 
offices de bienveillance & aitx aâes 
de libéralité , parce que la libéralité 
& la bienveillance changeroient de 
nature , fi elles étoient déterminées ; 
car comment pourroit-on dire que nous 
fommes compatifTants & charitables, 
parce que nous donnons ce qu'il nous 
€Û défendu de refufer? 

Nous ne faurions cependant régler 
notre bienveillance que par ce précepte ; 
car nous ne pouvons fentir les befoins & 
les foufFrances d'autrui , qu'en nous met- 
tant dans le même cas qu'eux, ni pro*^ 
portionner notre fecours par d'autre 
règle que celle qui nous en jomt de faire 
à autrui ce que nous voulons qu'on 
nous fafTe. Il arrive néanmoins aflez gé- 
néralement que celui qui donne & celui 
qui reçoit 9 n'ont pas la même opinion 
de la générofité ; la même partialité 
pour nos intérêts porte l'un à exiger 
plus qu'il ne doit , & l'autre à mé- 
nager (es largefTes. L'infirmité de la 
nature, humaine ne permet point qu'on 
laifTe languir un homme dans le be- 
foin, pour juger de la tendrefTe de 
fes amis, & s'ils ont fait pour lui 
ce qu'ils dévoient, jufqu'àce qu'il foit 

L îv 
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délivré de fes peines. Nous fommeç 
obligés de lui accorder, non point ce 
que nous defirerions, mais ce que nous 
exigerions nous- mêmes , prce que ^ 
quoique nous puiflîons aifément con- 
noître nos prétentions, il nous eftim- _ 
poillble de fixer l'étendue de nos e£« 
pérançes,. 

Dans toutes les queffîojis que Pon 
fait touchant la pratique des vertus 
volontaires & occafionnelles , le parti 
le plus fur que puiflent prendre ceux 
qui ne font point retenus par des crain* 
tes fuperflues,, eft de fe déterminer 
contre leur propre inclination , & de 
faire plus qu'ils ne fe croyant être obli- 
gés de faire à la rigueun. Tout homme 
doit tenir pour certain ^ que s'il chan- 
geoît d'état avec celui qui a befoin de 
lui, il exigeroit beaucoup plus qu'^ * 
n'a àftuellemcnt intention d'accorder; 
& que lorfque la raifon n'a point de 
règle fixe , & que nos paffions cher- 
chent à nous féduire^ le mieux qu'un 
homme fage puUTe faire , eft de prendre 
le parti le pUis fur. 
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N*. LXXXII. 

Samedi^ 29 Décembre X750* 

Cmnia Caflor €mit\ fit fia ut cmniû veniati 
Ma&TIA£. 

n Celui qui acheté fant dideeraernent » cil 
•r biçatôt obligé de revendre*** 



J U RODE U IL 

Je croîs pouvoir me dîfpenf&r ^u!t 
long préambule pour mériter votre 
attention, lorfque vous fanrez que Je * 
fuis U Vinuofo le plus zélé & le plus 
laborieux que ce iîede ait produit, 
Se <jue je me fuis attiré mille incom 
rénients par Pardeur , la curioiké & 
laperféverance avec laquelle j^ai ditr* 
ché à amafler toutes tes produâions* 
de la nature & de Tart, 

Oiï s'apperçut du moment que fcm 
Uàk daos; le monde , qu'il y avoît quelî* 
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que: chofe d'extraordinaire dans ma» 
difpofition ; on ^t étomé^ At la iftt- 
périorité de mon génie. Je fus toujours 
ennemi des bagatelles; je brifois à 
l'inftant toutes les poupées que ma mère 
me donnoit , pour pouvoir découvrir 
leur, âruâure 6c les caufea de leurs, 
mouvements. Je a'aimois que mon ho- 
chet de corail; & ;e ne fus pas plu- 
tôt en état de parler , que je ûsy comme 
Peirefc , mille queftions à ma gôuvêr^ 
nante , qu'elle ne put réfoudre. A me- 
fure que j'avançai en âge y je devins 
plus férieux & plus penfîf ; &au*lieu; 
de m'amufer à des bagatelles comme 
les, autres, enfants, .j^e m'occupai à ra- 
mafler quantité de raretés naturettes, 
& nenrentrai jamais ches^ moi fanssip*» 
porter quelques pierres d une forme» 
particulière , ou quelques infeâes d^Une 
efpece extraordinaire. Je n!entrar ja* 
mais dans une vieille mairony.fàn^ar* 
racher les carreaux peints que jetrou^ 
yois.,& je regrettai mille fois de n'ê- 
tM pas nd dans ce fiecïe beiweux, oîî 
le £<|uvei^2eQ]«n% ordonna de^ (féiuo- 
lir les couvent»; 8t ^s mcrnadere», & 
4e bi^feir hvtrs fén^r^.. 
EtantM avec du gput poqr les*c£0>t- 



Digitized by VjOOQIC 



Le Rôdeur^ %^r 

noiflahc^ folioles , je pafTai ma jeu- 
nèfle fans éprouver ce trouble que nous 
caufent nos paflîons & nos defirs; & 
n'ayant aucun goût pour la compa* 
gnie des jeunes garçons & des jeunes 
£Iles qui ne s'entretiennent que de jeux, 
de modes ou d'amour, je pouffai mes 
recherches avec une diligence incroya* 
ble, & j'amaiTai plus de pierres, de 
moufles & de coquillages qu'on n'en 
trouve dans les collerions les plus cé- 
lèbres, dans un âge où là plupan 
des jeunes gens, font encore en tu^ 
telle, & ne cherchent à fe faire dif- 
tinguer que par leur parure & leur air 
évaporée 

J'héritai à l'âge de viiigt-dcuxans , de 
mon père, d'une petite terre, & d une 
groflfe fomme d'argent qu'il avoit pla- 
cée dans les fonds publics. Je vous 
avouerai que je ne le regrettât pas 
beaucoup , parce que c'étoit un hom- 
me fans génie, qui setoit phis atta^ 
ché à s'enrichir qu'à s^inft:ruire. H re- 
gretta une fois dix fchelings que j'a- 
vois demnés pour Faiguillon d*im fre- 
lon, quoique l'été fût très- humide, & 
que ces infeâes fuflent extrêmement 
rares- U me recommanda^ fbuvent d'dr 

L v'i; 
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ttidier te médecine», difant qu'eUë me- 
procurerait tout à-la-fais le moyen 
de contenter; le goût qiie j'avois poiir 
l'Hiâoire naturelle , & celur d'augmen* 
ter ma fortune en faifant^du biea.auc 
^mme$!i Je récoutai,Monûeur> avec 
pitié ;: & voyant, qu'il m'étoit iinpo£- 
iible d'infpirer: de l!élévatio& à un e^ 
prit ne pour ramper, je le la^ai 
ie leurrer lui-même de l'efpérance que 
je fuivrois.un jour fon confeii : car 
vous favez' qu'il y a des gens avec 
lefquels.il eft inutile de difputer , lorf- 
qu'ils fe font une fois mis une idée 
dans, la tête^ 

Me trouvant lè maître dé fuîvremon 
Hiclination, )e donnai, plus d'étendue 
à ma curiofité y. &. ne me bornai pltis 
à ces curiofités qui n'exigent: que du 
jugement & de l'induflrie, parce que 
je m'apperçys qu'on pouvoit les avoir 
pour rien» Je tournai toute$.mes^penr 
fées du côté des. E3!U)iiqu^s. &C des An- 
tiques; &i comme je paffois pour pror 
téger les gens d'efprit, quantité de gens 
fe rendoient à mon lever ,Jes uns pour 
voir mon cabinet ^ les autres pour 
l'enrichit'^ en. mer vendant oe qu'ils, 
avoient apporté de^ pays éuangprs,. 
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Tavoîs toujours méprifé ces efpriiSi 
bornés qui fe contentent de cultiver 
une feule fcience. Je les etnbraflai tou- 
tes , fôché qu'elles n'euflîsnt pas plus, 
d'étendue;, mais comme nos facultés ne 
font pas toujours proportionnées à no- 
tre volonté, je fus obligé d'aller pas à 
pas , & de me contenter de ce que le ha* 
fard ou la générofité de mes amis me pro- 
curoit. Je me propofai cependant lui 
but , & n'imitai point l'imprudence 
de ceux qui commencent mille collec- 
tions,. & qui n'en achèvent aucune. 
Comme j'aimois la géographie , je 
^commençai par recueillir toutes les caf- 
tes qu'on avoitdreffées dans les fiedes 
d'ignorance & de barbarie , fans le fe- 
cours de la planimétrie & des obfer- 
vations. Je fuis venu à bout d'en for- 
mer à grands fraix un gros volumei, 
d^ns lequel il n'y a peut-être pas un 
fîeul pays placé, dans é. vraie iituatiori, 
mais qui peut être utile à ceux qui 
veulent connoitre les erieucs des an* 
eiens Géographes*. 

Mais^ ma peffion dbminante^ eft .te 

'patriotifm^. Mon principal foin a é>é 

^de me'procurer les produôions de mon 

gaysi^Sc: comme le Roi Alfred teceyok 
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le tribut des Gallois en têtes de Ioûp5^ 
l'ai permis à mes vafiainc de me pajrér 
leurs cens en papMlons. Ayant epuifé 
la tribu papilionnacée , je me tournai 
vers les autres animaux, & j'ai amaffé 
par ce moyen aifé la plupart des ver- 
mifieaux &c des infeôes, que h terre , 
Feau & Tair fourniffent. 

J'ai trois efpeces de vers de terre 
que les Naturaliftes ne connoiffent 
point, un nouvel éphémère , & quatre 
guêpes , qu^on a ptiies dans leurs quar- 
tiers d'hyver. J*ai trouvé fur mon ter- 
xein la plus grofle touffe de gazon- 
qu'on ait jamais vue , & j'ai une fois 
accepté, pour une demi -année du 
revenu que me rapportoit un champ 
de froment , un épi qui contenott plus 
de grains que n'ei» contient <M'dinai- 
tement une tige entière- 

Un de mes tenanciers a néjgrigé (es^ 
intérêts au point de ne me procurer, 
pendant un été entier, que deux taons 
de la plus petite efpece. J'étois à la 
veille de le faire exécuter pour les ap«- 
vérages^ lorsqu'il trouva, par bonheur , 
une taupe blanche qu'il m'apporta, de 
maniéré cjue je te tins quitte, Se le ré^ 
coinpea&i encore gjénâreufemenr.* 
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Ces acquiiitions m'ont fi peu coûté, 
que je rougiroîs d'être mis à fi boa- 
marché au rang des Fittuo/i^ Rien de 
ce qui eft digne d'un homme fage , n'a 
échappé à ma connoifiance. J'ai mis à 
contribution l'ancien & le nouveau 
. monde : & i'ai été également attentif au jt 
fiecles paiTés & au nôtre». Je;puis mon- 
trer, pour réclairciflement de Thiftoire 
ancienne , uamarbre ^dont l- infcription 
n'eft paslifible, mais qui , à en juger par 
quelques lettres qui reftent , paroit être 
Tofcane , & avoir été gravée avant 
la fondation dé Rome.. J'ai deux mor* 
ceaux de porphire qu'on a trouvés parr 
mi les ruines d'Ephefe y &c trois let«- 
^es qu'un favant voyageur a détachées, 
des monuments de» Perfépolis ; unp 
pierre du pavé de l'Aréopage d'Athe?- 
nés f une plaque fans figures ni~ ca« 
raâeres, que l'on a trouvée à Corinthe^. 
& que je croîs par conféquent être de 
ce métal que l'on prifoit anciennement 
plus que l'or*. Tar du fable du Grani- 
que 1^: quelques, pièces du: mortier qui 
cimentoit l'aquedu&de Tarquin ; un Sèit: 
d^ cheval qut fe ^fla fur 1» voie ds 
Flamihius, & une motte aveccinq^mat'^ 
l^uçrites d« la plaine de Pharfale*. 
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Je feyoîs fâché d'exciter Tcnvie Je 
quelque curieux moins heureux que 
moi , par un étalage trop pompeux de 
mon tréfor Scientifique ; mais ]e ne puis 
m'empêcher d*6bferver qu'il y a peu 
de régions du globe qui ne foit ho« 
norée dans mon cabinet par quelque 
mémorial. On dît que les Rois de Per- 
fe, pour montrer rétendue de leur Em- 
pire , faifoientfervir à fenrs tables des 
vins du Gange & du Danube : je purs 
montrer une phiole^ dont Péaa a été 
autrefois un glaçon dir Caueafe ; une 
autre, de la neige fondue fur le fommet 
du mont Atlas ; une troifieme ,.quî con^ 
tient le fuc d'un ananas àXi jardin d'Hif^* 
pahan ; 6c une quatrième, de l'eau de 
FOcéan Pacifique» ^e crois écrire à un 
homme qui s'intérefle à t'honneur que 
mes travaux ont procuré à ma patrie» 
& je vous dirai par conféquent que la 
Grandei>Bretagne peut fe vanter de pof* 
£éder un colimaçon pris fur la grande 
muraflte delà Chine; d'une forte d^oi- 
feau' murmurant, qu'une Princefle A- 
méricaine portoit pendu à fon oreille;, 
de la dent d'un^ éléphant qui fervoit 
de monture à la Reine de Siam ; de 
lâ peau d^iB fînge qui appartenok 9» 
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grand-Mogol ; d'un ruban que portoit 
une fuivante de riinpéraprice de Tur«- • 
quie 9 & du cimeterre d'un foldat d'A-- 
bas le Grande 

Dans le choix des antiquités de cha- 
que pays que j'ai recueillies , j'ai eu 
plus d'égard à leur utilité & à leur va^ 
leur intrinfeque , qu'à l'opinion d'au- 
trui. J'ai, par exemple, une boucle de 
cheveu de Cromvell , enfermée dans 
une boîte faite d'un morceau du chêne 
royal ; de la fciure du cercueil du Roi 
Richard ^ & une commiflion iignée par 
Henri VIL J'ai la même vénération 
pour la fraife d'Elifabeth . & la pan-> 
toufle de Marie d'Ecoffe ; oc je perdrois 
fans le moindre regret une pipe de 
Ralleigh , & un étrier du Roi Jacques. 
J'attache h même prix à un gant dé 
Louis y à un dez à coudre de la Reine ' 
Marie , au bonnet fourré du Czar , 6c 
à la botte de Charles de Suéde* 

Vous devez aifément comprendre 
que je n'ai point fait ces acquiiitions^ 
fans diminuer ma fortune. Comme 
on favoit quç \e ne r^gardois point 
à la dépenfe , on me faifoit toujours 
payer leschofes le double de ce qu'elles 
valoient» Ma curiofîté trafiquant avec 
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Tavarice , les rîchefles de Tlnde n^au* 
roîent pas fuiS pour la fatisfaire. J'em- 
ployai peu-à-peu les fonds que j'avoîs, 
à enrichir mon cabinet. Je me propo- 
fois d*en demeurer là , & de vivre pai- 
fiblement dans ma terre ; mais la vente 
de la colleâion Harleienne ébranla ma 
réfolution. J'engageai ma terre , & j'a- 
chetai trente médailles que je nexon- 
noiflbis point. J'ai tant acheté^ que ;e 
ne puis plus rien acheter , & que mes 
créanciers ont enfin faiii mon cabinet. 
Me voilà donc condamné à difperfer 
ce qu'on ne pourrok rafiembler dans 
l'efpace d'un fiecle. Je me foumets à 
ce que je ne puis empêcher , & j'a'- 
noncérai dans peu une vente, l'ai trou- 
vé moyen de fauver un caillou que 
Tavernier a amafle fur le bord du Gan* 
ge. Je vous l'envoyé , & n'exige de 
vous d'autre récompenfe , finon de re- 
commander mon catalogue au public. 

QUISQUILIUS. 
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H\ LXXXIII. 

Mardi » i«'. Janvier 175 1» 

JStfi tuile efi quQd facias fiitlta tfi gloria» 

P»ADRU5. 

M Le favoîr n^eft efiimable , qu*)Bucant ^ull 
conduit à quelque thofe d'utile '*• 



,JLja lettre que j'ai publiée dans ma 
dernière feuille 9 me conduit naturel- 
lement à des réflexions fur cette ar« 
deur pour les curioiîtés que Ton méf- 
prife & que l'on tourne fouvent eq 
xidicule^ & qui peut-être n'eft blâ- 
mable que parce qti'elle eil dénuée dos 
icirconfiances qui donnent du luâre auK 
jvertus morales 9 & qui font abfolumeat 
néceffaires pour donner de la grâce & 
de la beauté aux aâions inditterentes.. 
Le favoir donne tant de fupériorité 
à ceux qui le poffedent^ c^u'il auroU 
probablement échappé à la çenfure^ 
s'ils avouent été d'accord cnJre eux ; 
mais comme l'envie & la rivalité ont 
divifé la république des Lettres en fac* 
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lions , ils ont négligé leur intérêt com- 
mun. Chacun a imploré un fecours 
étranger , & s'eft efforcé de foutenir fa 
caufe par les moyens qu'il a cru devoir 
lui réuffir. Leurs dîfputes & leurs hof- 
tilités ont été au point , qu'ils ont dé- 
moli les ouvrages extérieurs que la 
vénération avoit conftruits pour les 
mettre en fureté, & qu'ils fe font 
eux-mêmes livrés à des barbares qui 
ont également ravagé la région de la 
fcience. 

On a pu obferver que rien n'eft fi 
<k)mmun que les reproches entre ceux 
qui s^adonnent à des études & qui 
exercent des profeflîons différentes. Le 
collefteur de coquillages & de pétri- 
fication , rit de la folie de celui qui 
colle des feuilles & des fleurs fur da 
papier, qui fe plaît à des couleurs qui 
lefannentinfenfîblement, &qui amaf<- 
fe, avec beaucoup de foin , ce qu'il ije 
fauroit conferver. L^amateur d'infeâes 
s'étonne qu'un homme puifle employer 
le peu de temps qu'il a à vivre à une 
matière inanimée, tandis qu'il man- 
que encore plufieurs clafles à leur hif- 
toire. Chacun vante non-feulement Fe 
genre d'étude atiquel ils'eft adonné. 
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niais méptife encore tous les autres ; 
& ayant l'imagination occupée de fon 
objet favori , il eft furpr is que les au- 
tres hommes n'ayent pas la même paf* 
iîon que lui. 

Il y a , il efl vrai , pluiîeurs fujets 
d'étude qui paroiflent n'avoir qu'une 
liaifon éloignée avec les connoiflances 
utiles, & importer très-peu au bon- 
heur & à la vertu. On ne peut s'em- 
pêcher de fe livrer à quelques faillies 
d'efprît y & à quelques expreflions de 
pitié y lorfqu'on voit un homme met- 
tre fon efprit à la torture pour décider 
des queflions qu'on peut ignorer fans 
aucun inconvénient vifîble. Il eft ce- 
pendant dangereux de décourager un 
travail utile & une curiofité inno- 
cente ; car celui qui s'occupe de re- 
cherches dont les conféquences tendent 
au bénéfice de la vie , eft fans compa- 
raifon plus louable que ceux qui em- 
ployent leur temps à nuire au bonheur 
des hommes, & à remplir Le monde 
d'inîuftiçe,,de dangers, dé confufion 
& de remords. Un homme ^ quelque 
peu, qu'il faffe, ne peiU que fe glori- 
fier dé fon iriérite, lorfqu'il voit cette 
multitude de gens qui vivent dans l'oir 
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e& capable. Il peut qfhelquefois fé faire 
qu'on ait employé les plus grands ef- 
forts d'efprit à de pures bagatelles; 
mais on peut appliquer les mêmes prin- 
cipes &C les mêmes expédients à des 
ufages plus utiles , &c employer les 
mouvements qui ont fait agir des ma- 
chines qui nVnt fervi qu'à exciter l'ad- 
miration du vulgaire ignorant , à def- 
fécher les marais, à travailler les mé- 
taux , à aider l'architeâure , & à fau- 
ver la vie au marin. 

Je fais très-peu de cas des uften-^ 
files des armes & des habillements 
des nations étrangères , lorfqu'on ne 
les eftime qu'à caufe qu'ils font étran* 
^ers , & qu'ils ne contribuent point à 
perfeâionner tes xhofes dont nous fai- 
fpns ufage. Cependant ils ne font pas 
tous également inutiles , & on ne peut 
déterminer avec certitude quels font 
c^ux que Ton doit garder ou rejetter; 
parce qu'ils peuvent quelquefois fer- 
vir à éclairer l'hiftoire, à connoître 
Içs produâions naturelles d'un pays^ 
le génie & les coutumes de fes ha- 
bitants. 

, Il y a des raretés d'un rang inférieur 
qui ne doivent leur mérite qu'au ha- 

fard 9 
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ûrd, & gui '^ne fervent ni à inftruire 
m à fatisfaire le defir (Tun homine rai- 
folinable. On peut mettre de ce nom- 
bre plufîeurs morceaux antiques , tels 
que les urnes & les morceaux de mofaï- 
que, & les cliofes que l'on n'eflime que 
parce qu'elles ont appartenu à quelque 
grand perfonnage , telles que l'armure 
du Roi Henri, ou parce qu^on s'en eft 
fervi dans quelqii'occafîon remarqua* 
Ble , comme la lanterne de Guy Faux. 
La perte ou la confervation de ces for- 
tes de chofes me paroifTent indiftefen- 
tes , & je ne vois pas qu'on doive en 
ambitionner la pofTeffion. Il peut ce- 
pendant fe faire que la nature nous 
îhfpire cette curiofité ; & lorfque je 
vois Cicéron vifîter h Athènes les mu- 
railles & les maifons que les anciens 
Philofophes avoient fréquentées ou ha* 
bitées» & s'informer du refpeâ que 
)es ipeuples civitifés & barbares témoi* 
gnoieht pour les lieux où ils étoient 
enterrés, je n'ofe me déclarer contre 
h voix génénAe du genre humain , & 
je fuis tenté de croire que ce refpeâ 
que nous avons pour la plus petite re« 
nque d'unliomme illuftre , a pour but 
•de nous exciter au travail, & de^iious 
Tom II, M ^ 
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encourager à nous promettre la ^n^e ^ 

réputation , Ci nous pratiquons les mê* 

ihes vertus. / . 

'On lié peut donc pas dire qiie !e 
t^irtuofa foit un homme tout-à-fait inu- 
tile ; maïs peut-être a-t-îl quelqiiefois 

. tort de s*occuper de chofes au-d.effous 
de fon génie , & de perdre dans des 
fpéculations inutiles un temps qui » 
s^îl Teût employé à des études plus 
nobles , auroit pCi répandre une nou* 
velle lumière fur te monde intellec- 
tuel. Ce n'eft jamais fans chagrin que 
je vois un homme raîfonnable oc inven-. 
tîf s'enrôler dans cette claffe fecondaire 

' de Savjants : car lorsqu'il a une fois. 
Recouvert un moyen de jfatîsiaîre le. 
dêfir qu'il a de fe faire un nom plutôt à 
force KTargeqt que de travail ^ 6c quMl a, 
goutê tout ènfembleles douceurs d^une 
vie tranquille & oifeufe , 6c de la ré« 
putation que procure le favoir l il ne 
i^aflujettit pas aifément au travail de 
penfer^ &.à abandonner {es colifichets 
pour des arguments 8c des principes;' 
^ujr des argumjents qui exigent de la. 
ç^confpèâioQ & de la vigilance , & 
dés principes qu'on ne peut acquérir 
^ue par une profonde méditation* II. 
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B'enfterme ponr toujours atec fts co» 
qutllages & fes médailles , #n eela fem* 
Hable aux compagnons d'UIyffa) qui 
ayant goûté le fruit du l»v^^ùt vou^ 
lurent plus s'expofer aux dangers dé 
la mer , quoiqu'on leur promît qu'ils 
reverroient kur patrie* 

Ces fortes de collections font utile» 
aux Savants 9 comme les monceaux de 
pierres & les piles de charpente le 
font à un Ârchiteâe, Il ne faut pour 
fouiller une carrière & creufer un 
champ, d'autres qualités que le tra« 
vail & la perféverance ; & qifbîque 
le génie puiffe fouvcnt refter dans 
i'inaâion fans ce foible fecours, on 
ne doit cependant pas en faire grand 
cas/ parce que tout homme eft en 
état de le procurer. 

Un efprit borné fe cont«|te d^être 
au rang des Savants du fe^nd ordre : 
cet honneur lui fufEt; mais les difFë- 
rents talents exigent des tâches diffô- 

M ij 



Digitized by VjOOQIC 



a6S Lt Rôdeur. 

rentes. H eût été indigne de Palladro 
de tailler une pierre; & il n'auroit 
pas convenu à la fagacité de Nevton, 
de s'amufer à des fleurs 6c des coquil- 
lages. 
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N^ LXXXIV. 

Samedi , 8 Janyler 17$ i. 

' CuMnmfwMtt moêor^ Charidemb, mtarum» 
Et ptiêri cufios^ ëfiduufquâ cornu* 
Jam miki tUgnfiunt tonfafudaria barba 9 — ^ 
Std iihi mon envi : te nofitr rilliciu horrtt : 

Té difpmfiuor^ tt domnuM ipfa pavet, 
Corripiê , ohfervat , qutreris , fufpiria ducism 
Et vUt ë firulû ahftintt ira manutUm 

Martxau 

. Il Vous in*avez bercé • Charideme , dans mon 
Vf enfance ; vous avez été mon gardien & mon 
M compagnon dans ma jeuneiTe. J'ai grandi , 
«t comme ma barbe en fait foi. Mon fermier 
it vous craint» mon économe & toute ma mai* 
M fon vous redoutent. Vous reprenez , vous ob« 
» fervez tour ; vous vous plaignez , & pouffez 
p de profonds foupirs; & peu s*en faut, lorf- 
m ^ue la colère vous tranfporte , que vous n^ 
i me donniez des férules *\ * 



AU RODEUR. 

JVloNSlkuR, 

Vous me paroîffez dans tous vos pa- 
piers , ennnemi de la tyrannie ^ & re- 
garder les hommes (ans partiaUté« Je 

M ii) 
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vais donc vous Mpofer mon C9l 9 6c 
j'èrpere, à la faveur de votre déciiion» 
être déliviiée de la cohtcaîiite injufie 
cjue je foufFre , & être en état de me^ 
j^uftifier des accufattons que ie dépit 
Sf, la mauvaife humeiur m'oot întCQléç& 

Je perdis, ma mère à Tâge de cin(|^ 
ans; & mon père, qui n*avoit poînr 
les qualités requifts pouf veiller à Té* 
ducation d'une fille ^ me confia aax 
ibins de fa fœur^ laquelle m'iniflruifil 
avec Tâutorité , & ]'ofe même diro 
avec toute l'a^âi^i d^me parente^ 
Elle n'avoit ni de grands fentiments ^ 
ni des vues fort étendues ; maïs fea 
jMrincipes ëtoient bons , & fes intea« 
tions pures; Se (quoique quelques feo^; 
mes puiflent avoir plus de vertus qu^k 
k , il y en a peu qui ayent moins do 
défauts. 

J'appris fou» eette bonne Dame U% 
reglesordinaires.de la décence, & les 
maxinteâ confiantes de là prudence do- 
meftique , & j'auroi^ pu m*élevef par 
degrés au rang tl'une femme de con- 
dition provinciale , fans qu'il me iiit 
venu dans l'idée de primer fur mes voi-, 
fines, fi Fia vie -ne fut venue Tété der-» 
nier vîfiter (t% parentes qui demeurent 
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jààns un village Voîfin. ràlTaîIa voir^ 
& je fus: d'abord furprife de rindiffd- 
rence qu'elle témoigna pour fa cmior 
^fité d'une compagnie qu'elle a'avoit ]zr 
mais Yue » dç la firoide^ir avec laquelle 
elle rççut les fOjnpliQîents qwW Iiti 
fit ,. & delà brièveté avec laquelle elle 
y réponditt J'apperçu^, en elle un jt ne 
Kiis quoi aui me manquoît , ôf. je foi^- 
haitai de fui.reffembler f je veux dire, 
d'être auflî poUe'^ auffi officieufe y aufli 
attentive $^ 5iuflî.pei;i aflj^rée qu'elle» 
}t retournai diei moi; 8f pendant qua- 
.tre jours. conféçutift, je np ^'ocçupri 
!& ne m'entretins qûçdèFlavie,quoi< 

Sue ma tante me dit mie c'étoit upe 
Ile av^nt^gewfç, qui le croyoiç jplu? 

fege qu'elle 'ce; l^«t^V 
; E^e me renHit ptu deV^^W après 

.ma vîfite ,-^ jç ne pup^m'empecher de 
}faimer',§6 de Tadmiw ençôreplus que 
je n*avoi^ ^it. Jte hk y\% 4e nouveau ^ 
Jk, trouvai dçi nojuve^ux charmes dai^ 
Ion air 9 4a^ h (;Qnyer(iïLtîpp & d^^n^ 
h coq;ip%iïe.;YgU4 qiii c^nfuûi^'expeut- 
ïei5e>le.fpjMi4€5y»vau3 pouvezavoxf oI>- 
fervê que le céi:éa)i^>^rffi{€ bientôt 
^ptre.4e&-jçi{n'ç ^Pprionn^s. J'igaore 
comment les autres font afFeâés dans* 

M iv 
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de par^lTes occafions : mais Flavîe ça|N» 
dva ma confiance & mon amitié pai^ 
{ts manières aifées & affables ; de ma« 
iiiere que je devins , aii bout de quel- 
ques femaînes, fa favorite, & qu'elfe 
pafla avec moi tout te temps qu'elle 
pouvoit dérober aux yifites dé céré- 
wonie. ^ 

Comme elfe vénoît fouvent me vpTr^ 
elle pafToit néceflairement quelques 
Ëeures avec ma tante, à qui eHe té* 
moignoit beaucoup de refpeâ, par des 
révérences profondes , des foumiflîons 
.& des compiaifances : mais à mefure que 
^e me famifiarifai davantage avec fes 
manief es , je m*apperçus qirelle faifoft 
les mêmes poIitefTes à tout le mbnde\ 
qu'elle déferoit aux circonflances & 
aux apparences; quelle méprifoit dans 
le fond du coeur, ceux pour qui elle 
témoignoit le plus d'humilité ; qu'une 
partie de ceux qu'elle fréqiientoit,per«- 
doient Feur crédit auprès d'elle dès 
i^^elle ne les vcyoît plus, & qu^elIe 
Ottblioit quelquefois les noms de ceux 
que fes poIiteiTes habituelles avoietit 
accoutumés à fe regarder comme dés 
perfonnes importantes. ' ^ 

H ne tardm pas 2 m^appercevoit 
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qiie Flavie ne faifoit pas grand cas des 
opinions de ma tante y k>rfqu*il s'agiffoit 
de prendre un parti ; qu'elle la regar* 
doit comme une femme ^ui avoit des 
Sentiments bornés , & qui ne connoif- 
foît ni les livres ni le monde. J'avois 
j^fqu*aIors regardé ma tante comme 
digne du plus grand refpeâ, à caufe 
de fa fagefle & de fon expérience , 8c 
îe fus furprife qu'une )eune perfonne 
ofât la taxer d'erreur & d'ignorance : 
mais ma furprife ne me caufa aucune 
inquiétude ; & comme j'étois accou- 
tumée à donner toujours raifon à Fla^ 
vie , j'appris bientôt d'elle à ne confut 
ter que ma raifon , & à me perfuadar 
^ue les vieilles gens louvoient fe trom- 
per comme les autres, 

Flavie avoit beaucoup lu ^ & faifoit 
fi fouvent tomber la converfation fur 
des fu'^ts de littérature, que tous les 
Gentilshommes du pays l'évitoient» 
parce qu'elle les mettoit tous en défaut» 
U n'y en eut qu'un qui avoua fe plaine 
dans fa compagnie ^ parce qu'elle lui 
donnoit occafion de fe rappeller les 
études de fa jeunefle, & qui 9 à force 
d'entendre citer l'Hiftoire ancienne, (e 
mit à relire Homère, qui étoit enfe-* 

M V 
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veli cleptiis long- temps dans ta^ potifv 
iiere de fon cabinet. J'apprîsavec Flavie 
k nom de ce fameux Poëte , & mille 
astres que f ignorais : mais comparant 
ies ccmnciffances avec les miennes, je 
ûommençaî à me plaindre de Péduca-» 
tioo que )*avci$ reçue, & à fouhaiter 
d'avoir été moins de temps dains la eom- 
pagnie de ceux qui n'avoient autre, 
diofe à fp'apprendre que la fcience d\k. 
ménage. Je lus quelques livres que Fia-' 
vie m*avoit indiqués, Si écoulai ce 
<{tt'eUe me dit de leurs beautés & de 
leurs défauts. J'appris de nouveaux 
mots, & fus ravie de me procurer uti 
amufement varié.. 

' Ma tante sSétant If^rçue qu'un écra» 
que j^avois entrepris d*orner d*une hro^. 
dêrie à ta Turque , n'avançoit point , Se 
que je n'avois fais depuis deux mois 
4iie trois fleurs à un tablier^ prit TaN 
larme ; Se emportée par le zèle d'une 
colère refpeâable, vomît mille invec- 
tives contre ma nouvelle eonnoiflan- 
ce, qui mVvoit infpiré de fauâlès no* 
fions, & tourné la tête avec fcs livres r 
mais elle avoit perdu fon autorité; 
car je commençai à découvrir quan- 
tité d'erreurs dans fes opinions , Se de 
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*îautês cfeflS fon langage ,"& ne me crus 
plus obligée de déférer aux avis d'unfe 
iierfonhe qui ne connqiflbît que fôn 
Jàiffuille & fa laiterie, & qui croyoà 
^inine femme deyoît fe borner à tenir 
T^^ maifon ^pmpfé j &; à fixer llieurè 
^ laquelle fes feryantes dévoient fè 
Goiicher fit fe lever. 

Elle.s'eft imaginée que Ftavîenife* 

§âtoit refprit^qu elleperdroit foti Cré^ 
it dès (juè je.ne U- yerrbîs pKis, Sc 
que je reotreroîs fous'fo'n bbéitfancé.. 
Elle a donc commencé à me donner 
des confeils indireâs, quelle entre* 
mêle d*hifloires de pîqfieurs perfqn^ 
ces qiiè leur eïprit&Teur orgueil ont 
égarée^! mais s^étaht apoercue queV 
quoiq^ie Flavie fbif partie , je contf* 
nue de perfifief danç'moft nouveau 
fyïlêmè, éHe a ènfin^ pêfdiî paiiènce. 
"Elle m^ârrache les livres des mains , elle 
déchîfe ce que T*écns, elle brute de- 
vant hîes yeux les lettres de Flayié 
lorfaiCitiL pébt les attraper , & ïiif 
Inenaçe ae m'i^nfermier, A^d'inftruîre 
moi? p^fe de ma perverfitç. Si les fetn- 
iTies, dit-elle, connoîffoîent leurs de- 
voirs &' leurs intérêts, elles fe mef'- 

M vj 
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troient au imt du ménage , & épargné<^ 
'rpîent bien des fols; au-Iieu que, pea« 
danlqu'eUess^a^oiufentà lire& àécrire^ 
jes.fervantçs font bonne chère ^ & It 
.Unge dépérit Elle me conduit dans fes^ 
appacfements y 6c me dit q>ie les ta** 
^iflferies & les chaifes à petit point que 
te vois, n'ont point été faites avec une. 
^lume & un livre^ 

J'avoue que je ne puis qjaerquefois^ 
^«'empêcher de rire & de gémir ;l mais 
€l!e a fi pea dedélicatefle, q^^elle fé- 
iroit auflî peu fenfîble â ma booine qu'à 
Éia mauvaîfe humeur y (L elle ne croyoit 
que les intérêts de ma famille peuvent 
;fê reiTentTr du chang4ement de mes^ 
nsceurs; Elle avpît jettes, depuis quéî- 
jques années^ Tes yeux Air un nommer 
%L Siirly , qui a ùnç pafiion d^crdéè 
^ur les coqs de combat^ &: elle me 
le propofa comme un parti avantageux» 
£lle fut ravie de fon a^diiité auprès 
de moi ; maïs malheureufement pour 
îiiï , j'avois appris avec Flayie à con- 
A^erfer fur des matières qu'il n'enten- 
dojt point* Ceft-Iàj dît-eile^ Ja con- 
féquence des études auxquelles les fem- 
mes s'adonnent^ Les iîlles deviennent 
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trop fagespour acquiefcer aux confeils 
qu^on leur donne , &: trop opiniâtre^ 
pour vouloir, fe laifler gouverner^ Elle 
a réfolu de pliçr mon cara£èere^ & de 
me rappetifler refprh. 

Ces menaces^ Monûeur , me met- 
lent quelquefois de très-mauvaife hu'- 
meur, parce que j'ai feize ans pafles^ 
& que îe crois pouvoir me pafler d'une 
gouvernante qui n^a pas plus de bon 
lens & deconnoiflances que moi. Pai 
xéfolu pétant aufli grande & aufli fagç 
que. les autres* fem«nes^ de ne plus me 
Jaifler' mener comme une petite fille» 
Flavie m'a dit plufieurs fois que les 
£lles de mon âge vont aux afliemblée^ 
fans leurs mères & leurs» tantes.; éc 
l^ai réfolu dé ne plus recevoir des 
avis de qujl que ce ibit ,, ni de renr 
dre compte à petfonne de ma con>* 
duite. Je vous prie de vouloir me 
marquer le temps auquel les j^eunes 
ÎDemoifelles font en état de fe conr 
duire ellefi-memes.. Je fuis perfuadée 
que c*eft à Tâgiç de feîze ans; & au 
ci*5. que vous prolongiez le terme, j^ 
se déférerai point à votre opinion. 

Ma tante me parle fouvent des avan^ 
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tages de fexpérîence , &C ^«fs égar<îl 
que l*on doit aux vieilles gens. EHé 
& (es amies ne m'entretiennent que 
de PcAéîffance qu'dieis àvbieht pou* 
leurs parents , de Pattentîon avec lai 
^lelle elles écoutoient leurs pi^cep- 
tes, de la crainte gue leur înfpiroifc 
leur colère , -& des fbumîffions qu'eU 
îes employoient pour Tappaifer. Gettè 
vantene me paroît trop générale pour 
que la chofe foit vraie, oc je fuî&per^ 
fuadée que tes vieilles & lès jêunei 
gens n^oflt jamais été d'accord enfem4 
ble. T^i cependant promis à tha tantç 
de corriger ce qu'elle trouvèrent à re- 
prendre dans mes mceur&i. mai^ elle 
m'a répondu qu'elle ne connoît d^àn-r 
très raifons que Ies-fîènné&,'& qu'elle 
eft fâchée de vivre dans un (ïede oà 
les filles exigent des preuves de ce 
qu'on leiu- dît. * ' 

Je vous prie encore une fois, Mon^ 
fieur , de me dire fi je né fuis pas andi 
fage que n^à tahte i & fi , lor/qti*eHé 
me traite comme une erifant,)^ ife ïliife 
lias en. droit de irabattire fon orgiiéir^ 
& de répondre ^'(es miauvais propos.. 
7e n'en viendrai à ces extrémités qaV 
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près que i^aurai reçu votre avis, & je 
l'attendrai avec impatience. 
Je fuis^ ôcc. 

Myrtille. 

N. R Souvenesb-vcMis quue j'ai feize 
ans paffés. 
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€^/4 y? toUoÉ periire Çupî4îni$ arcut 
CQnt€mptitqu€ jacau ^ ^ Jint lue* fKtt^ 

9» L*amour n'a de Templr e que Air les efpric» 
M oififs; & quiconque faîc s'occuper, méprlfc 
N également fts traits H Ton Aambeaa'V 



Jr LU SI EUR S ttëJecîns cëîebres ont 
traité des maladies auxquelles les dif- 
férentes profeffions font fujettes, & 
ont donné des Traités excellents fur 
celles qui attaquent lesfoldats, les ma-^ 
rins, & ceux qui travaillent aux mines; 
Il y auroît peu de profeffions qui , à 
en croire les Anatomiftes & les Mé- 
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decins, ne fuffent nuiiibles à la fanfé^^ 
& qu'on ne dût éviter comme telles , fi 
Fexpérîence ne nous apprenott que 
toute occupation , quelque formidable 
qu'elle paroifle , eft plus heureufe ôç 
moins dangereufe (|tte l'oifireté. 

La néceflïté d'agir eft non^-ieule- 
ment démontrable par la ftruâure du 
corps humain y mais encore évidente 
par l'obfervation de la conduite géné- 
rale des hommes , parmi lefquels ceux 
que leur rang ou leurs richettes exemp* 
tentde ta neceflîté de travailler , ont 
inventé des jeux & des divertifle* 
mentSy qui ^ quoique moins utiles que 
les- arts méchaniques , fatiguent éga^ 
lementceux qui s'y adonnent ,*& ne 
différent des occupations du laboureur 
& du ûbricant , qu'en ce que ce font 
,des aâes volontaires & de diohr. Un 
chaffeur fe levé dès le point du jour^ 
trayerfe des rivières, franchit des pré^ 
cipices pour attraper le gibier ^ & s*eii 
retourne chez lui auâi ratigné que le 
foldaty après avoir quelquefois cour^ 
les mêmes dangers que lui pour fa vie 
&pOurfa fanté. Cependant aucun mo* 
tif n'excite fon ardeur* Il n'eft point 
fournis aux ordres d'un Général^ it 
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«e craint aucun châtiment en cas de 
défobéiffànce. Il n'a ni profit ni hon- 
neur à attendre des périls qu'il courte 
& des conquêtes qu'il fait ; il n'attend 
ni couronne civique ni murale, 6c 
il eft obligé de fe contenter des élo* 
ges de (es vaflaux & de Tes cama.- 
rades.. 

Mais telle eft la confiîlutîon de l'hom- 
me , que Ton peut regarder le travail 
^ comme fa propre récompenfe. It n'au- 
roît pas befoin qu'on Ty incitât, s'il 
connoiffoit le bonheur qii'il lui pro- 
cure , & de combien de maux le ga*- 
"rantit l'agitation violente & fréquente 
du corps. ] 

Le repos eft tout ce qu'on peut at- 
tendre d'une vie fédentaire & oiftve r 
c^eft un état moyen entre la douleur 
& le plaifin La circuîation des efprits 
animaux, la vigueur du corps ^ la hâr* 
diefte ^ le mépris de la fatigue , font 
réfervés pour celui qui fortifie fes nerts^ 
qui endurcit {es fibres , qui entretient 
la flexibilité de fes membres par Texer- 
dice , & qui , en s'expofant fouvent à 
l'air , , fe garantit des accidents ordi- 
naires du chaud & du froid. 

Plufieurs fe contenteroient du repos ^ 
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Vils pouvoîent.fe promettre d'en. jouir 
toujours; mais rien n'éft ilabte dans 
ce monde» Le r^pos ^ dans le ca$ oh 
îl n'eft accompagné d'auam plaifîr^ àér 
génère bientôt en douleur; ôc qi^oi- 
que les foéçu^tifs, £e flattent Àp poiT;- 
v.orr oWerver "une exadte proportioçi 
çntrt U travail & la nourriture , & 
d*entretenîr le corps en fanté % en ré- 
parant, les pertes qu*îl fait, perfonne 
n'ignore que les facultés n'étant point 
excitées par le 'mouvement-^ languiï- 
fent; qû'à^mefûrç que leur vigueur dî^ 
minue i. îl fe forme des obftru^nsV 
if où procèdent les maladies qui nous 
minent pat des doulçurs périodiques"^ 
)& quîy ians abréger quelquefois la vie^ 
la rendent inutile ^ nous obligenf à gaç- 
der te lit ^ & nous font ^efiri^r li mo^ 
cent fois par joun * 

, L'exercice nç'peut nous g^antîr dç 
la diflolution à laquelle nbUs fommes 
^âfujettis ;. mais pendant que Tàme ^ 
îe corps continuent d^être unis i il rend 
leur aflbcîation agréable , & doqne.Heiji 
d'efpérer que Içuij féparatton d'àura 
rien de douloureux ni de çénitlé^Xe? 
anciens avoient pour principe, quQ les 
Maladies aiguës viennent du Ciel > & 
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îcs" chroniques de nous-mêmes. Il eft 
vrai que le dard de la mort vient du 
Ciel ; mais nous l'enlpoifonnons par 
notre mauvaiie conduite». La deftinée 
de rhomme eil de mourir ; mais ce 
n efl que fe folie qui le fait périr à 
la fuite d'une maladie de langueur. 

n eô néceflaire pour arriver à celte 
perfeâiofl dont notre état aâuel eff 
tuilcptîî>le ,. que Fefprit 8c le corps 
foient toiu)oiirs eo aâton; d'empêcher 
que les facultés de Tun &: de l'autre 
/«e jCe relâchent & ne s*engourdiffe(it, 
faute <*e les employer i,qncon n*achetç 

!>oint la fanté par une foumîffion vo- 
Ontaire à l'ignorance , &t qu'on ne cul- 
tive point les coonoiflànces aux dé« 
rns dlme fanté qui procure du pliaifiç 
celui qui en jouit ^ & te met eq 
état d'être utile à autrui., Ce n*eft que 
trop fouvent l'orgueil des gens d'étude ; 
de méprifer les amufements 8c les ré^ 
créations qui fortifient les autres bonu; 
mes 8c leur vendent/refprit gai 8c con- 
tent. Je conviens à la vérité qiie la mé- 
ditation 8c ta folitude font :ti)compa« 
tibles avec la dextérité qu'exigent les 
exercices du corps, & qui feule les 
rend agréables ; 8c que- perfonne ^ â 
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moins qu'il n'y. foît obligé^ n^aime fit 

faire une choie dont il s'acauitte de 

mauvaife grâce ^ de peur de ù rendre 

ridicule. 

Zadêfê qui Bifiit^. CAmptflnhtta ahfiinii srmiif 
imdoSu/qtu PiUt 1 Difiire , Troehhe quUfiit 9 
if< /piffét rifum toUtmt impuni Coronm, 

n Qui n'a point de talent pour les exercices 
M du champ de Mars , ne s'avife pas de s*/ en* 
*> gager. Qui ne fait pas jouer au difque , è 
« la paulme , ni au cerceau de fer « ne s'en 
A mêle point *» auttement tout le monde fi£« 
^ fleroit *'•, 

Ceft ainfî que l'Homme de Lettres 
eft fouvent condamné , presque de fon 
confentement , à la langueur & à la 
douleur; &que pendant qulléprouve. 
dans le cours de (es études la kiffitude 
àvL travail , il s'afTujettit par le genre 
de vie qu'il mène aux maladies infé- 
parables de Toiliveté. 

Ceft peut-être d'après l'obfervatîon 
de cette omiffion nuifîble dans ceux' 
quf s'occcupent d'objets intelleâuels , 
que M. Locke, dans fon Traieé detE^^ 
ducatîon des Enfants , a iniifté fur la 
nécefïïté du travail pour les hommes 
de tout rang & de toute condition ^ 
afin que lorfque l'erprit eft fatigué de 



Digitized by VjOOQIC 



Le Rôdeur. %%^ 

la tâche dont il s'occupe , il puifle fe 
délaffer par une légère attention à quel« 

3ue opération méchanique ; & que petf- 
ant que les fondions vitales font ré- 
veillées par des mouvements vigou- 
reux , Tefj^rit ne tombe point dans la 
diffipatîon qui fuccede à une conten- 
tion pénible, à moins qu'on ne lui 
.préfente quelque chofe qui fixe fon at« 
tention fani le fatiguer. 

Il y a fi peu d'apparence que Van 
fe conforme au précepte de Locke , 
qu'on peut fe difpenfer d'examiner fi 
la pratique des arts méchaniques ne 
peut pas donner lieu à l'émutation, & 
dégénérer en ambition, & fi, au cas 
que nos Théologiens & nos Médecins 
appriflent à manier la lime & le ci- 
feau, ils ne s'occuperoient pas plus 
de leurs outils que de leurs livres, de 
même que Néron négligea le foin de 
fon Empire, poiur conduire fon cha- 
riot & jouer de la lyre. Il eft cer- 
tainement dangereux de trop fe com- 
plaire à de petites chofes ; mais y en 
a*t-il une dont on ne puifle pas faire 
un mauvais ufage? Rappelions -nous 
qu'on pourroit plus fnal employer les 
heures qu'un trayail manuel nous d^ 
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robe. Comparons le gain avec la perte; 
.& lorfque nous réfléchirons combien 
de fois un homme cTerprit eâ détourné 
de Us études, confidérons pareille- 
ment que les mêmes occupations peu- 
vent le détourner quelquefois de la 
débauche , & le garantir de la malice ^ 
de Tambition ^ <k l'envie & de rîm« 
pudicité* 

J'ai toujoiirs admiré la fageffe de 
ceux qui ont donné des plans d'édu- 
cation pour nos femmes. Ils ont été 
d'avis qu'on leur apprît quelque tra- 
vail manuel, pour pouvoir remplir le 
vuide que leurs occupations domefti- 
ques leur laiiTent. Ce travail leul: e^ 
d'autant plus néceflaire , que la foi- 
bleffe de leur fexe , & la vie qu^elles 
pienent , les exemptent de phifieurs oc* 
cupatâons , qui , diverfiiîant la vie des 
hommes, les empêchent d'être confu* 
mes par la rouille de leurs propres pen* 
fées. Je fuis perfuadé qu'un pareil ré* 
glement contribueroit également au 
bonheur & à la vertu du genre hu-» 
main. On ne fauroit s'imaginer la con« 
fufion & le mal que peuvent occaiioo* 
per dans le monde tant d'yeux perçants 
fif d*efprits fins, dont toute l'occupa?- 
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tîon fe barnc à fomenter des intri- 
gues, à brouiller Us hommes , & à 
leur nuire. 

Quant à moî , je ne me trouve ja- 
çnais dans une compagnie de jeunes 
Demoifelles qui s'occupent , que je ne 
ïa regarde comme une école de vertu. 
le ne me connois ni à la couture, ni 
â la broderie ; mais j'examine leurs ou- 
vrages avec autant de plaifir que leurs 
gouvernantes , parce que je regardé 
leur occupation comme un préfervatif 
contre les plus dangereux féduâeurs 
de Tame, parce qu'elle les garantit de 
l'oiiiveté, des paffions, des idées, des 
chimères , des craintes , des chagrins 
& des defirs qui en font inféparables. 
Ovide & Cervantes leur apprendront 
que Tamour n*a de pouvoir que fur cel- 
les qu'il trouve oifîves ; & de-là vient 
au'Heâor , dans l'IUade , voyant An- 
aromaque en proie à fes frayeurs , |a 
renvoyé pour la tranquillifer à fa que-, 
nouille & à fon fttfeau. 

II eft certain qu'une perfonne n'a de 
defirs extravagants & de folles idées, 
que lotfqu'elle eft oifive. On p«ut ap- 
pliquer .le principe des Péripatéticiens , 
que la nature abhorre U vuide , à l'in* 
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No. LXXXVI. 

Samedi, i% Janvier 175 1. 

t^tgUimum^ut fonum DigîtU. €4dUmus & Aitru 

H O R A é X« 

^, Nous favons nous eonooitre au nombris flr 
9, A la jufie mefure d'un vers "• 



vJ N Ancien a obfervé que le far* 
deau du gouvernement augmente pour 
un Prince 9 à proportion des vertus de 
fon prédécefleun II eft, en effet , tou«> 
îours dangereux d^être placé dans un 
état de comparaifon avec un homme 
de mérite; & le danger eft encore 
plus grand , lorfque le mérite de celui 
avec lequel on nous compare j eft con«* 
facré par la mort , lorfque Tenvie & 
l'intérêt cefTent d'agir contre lui, & 
que les paffions qui nous engageoient 
à le déprifer & à le contrecarrer, pren- 
nent (a défenfe , & tournent leur vé- 
hémence vers une émulation honnête. 

Celui qui fuccede à un Ecrivain fa- 
meux, a les mêmes difficultés à fur- 

Tomt IL N ' 
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monter. II eft obfcurci par le mérite 
de fon prédéceffeur, & il ne peut s'é- 
lever à fa hauteur naturelle , parce 
que les rayons qui pourroient Tanimer 
& le fortifier , ne peuvent parvenir 
jufqu'à lui. 11 exige une attention qui 
e& déjà engagée ailleurs , & oui ne 
veut pas être privée de la fatisfaâion 
dont elle jouit ; ou peut-être même 
une attention déjà fatiguée, & qui ne 
veut pas revenir au même objet. \Jn 
ancien Poète firtelicite d'avoir pris fur 
le Parnafle une route qui n'étoit point 
frayée , & d*avoir cueilli fes lauriers 
dans un jardin où aucun Ecrivain n'é- 
toit entré avant lui. L'imitateur fuit 
un chemin battu ; & quelque diligence 
qu'il fafle, il. ne peut tout au plus 
cueillir que quelques fleurs ou quel- 

3ues branches, que fon prédécefleur a 
édaigné de cueillir, ou ne s'efi pas 
donné la peine de chercher. Un Cour- 
tifai;! 0yant invité Alexandre à aller en- 
tendre un homme qui imitoit parfai- 
tement le chant du roffignol : J'ai en* 
tendu le roffignol même y reprit «il. 
Tout homme qui n'a d'autre mérite 
ue celui de l'imitation , doit s'atten^ 
e à la même réponfe. 
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Cependant^ quelque décaurageantes 
^ue ioient ces réflexions , je vais of- 
frir à mes Leâeurs quelques ôbferva* 
tions (urle Paradis perdu j efpérant que^ 
quand même elles ne feroient pas di- 
gnes de celui qui a donné fi long-temps 
des loix à la République des Lettres p , 
elles ne laifleront pas d'avoir leur uti- 
lité. Il n'y a point de fiecfe où l'on ne 
trouve quelques erreurs à reâifier^ & 
certains préjugés à combattre. Le faux 
goût eft toujours enclin à féduire ceux 
qui entrent , pour la première fois y 
dans les régions du Savoir; & un 
voyageur qui ne connoît point le che- 
min y & que la nuit furprend , eft bien- 
aife de voir paroître fur l'horifon quel- 
que afire qui diifipe l'obfcurité dans 
laquelle il le trouve , quoique fa lu- 
mière foit fbible & empruntée. 

Addiflbn^qui a examiné ce poëme 
félon les règles générales de la criti* 
que, n'a parlé qu'en paflant de la ver- 
fification. Ce n'efl pas qu'il ait jugé 
l'art du nombre indigne de fon atten- 
tion; car il n'ignoroit point celle avec 
laquelle les anciens critiques confidé- 
roierit la difpofition des fyllabes. Il 
«ivoit même promis quelques obferva- 

N ij 
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tiens métriques fur le fameux Poëte 
Romain; mais étant le premier qui 
eût entrepris de découvrir les beautés 
& les défauts de Milton, & ayant plu- 
fieurs objets devant les yeux , il né- 
gligea, ceux qui ne fourniffoient au« 
cune idée , & qui demandoient plus 
de travail que de génie. 

La verfifîcation ou Tart de cadencer 
les mots, eft abfolument néceflaire à 
un Poëte. On peut employer en profe 
tous les autres moyens d'éclairer Tef- 
prit & de flatter l'imagination; mais 
le Poëte a cet avantage particulier ^ 
qu'il peut, indépendamment de toutes 
les qualités que les autres compofi- 
tions exigent pour être parfaites, join- 
dre l'harmonie à la raifon, & agir 
tout-à-la* fois fur les fens & fur les 
paillons. }e fuis perfuadé qu'il y a peu 
de cens qui ne foient flattes de la mé« 
lodie poétique, & qui n'avouent qu'ils 
font plus ou moins touchés des mê- 
mes penfées , félon qu'elles font ex* 
primées par différents fons, & plus 
afFeâés. des mêmes mots félon l'arran- 
gement qu'on leur donne. L'harmonie 
ne fait pas, à la vérité, la même im- 
preflioti fur tous les hommes ; mais 
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il n'y a perfonne qui ne la fente, & 
qui ne goûte une fuite de fons bien 
ménagés. 

Comme )'ai deflein » en parlant' de 
la verfîfication de Milton, de me faire 
entendre de tout le monde, j'éviterai 
avec foin ledialeâe des Grammairiens, 
quoiqu'il foit toujours difficile & quel- 
quefois m^mt prefque impoffîble d'en*' 
feigner les préceptes d'un art fans fe 
fervir des termes ^ui expriment les 
idées particulières qui lui font propres, 
& qu'on n'a point inventés à caufe que 
la langue dont on ufoit étoit infufE* 
iante pour cet effet. Si je fuis quel-^ 
quefois obfcur, on ne doit l'imputer 
qu'à cette interdiâion volontaire , & 
au defir que j'ai de ne point me fer* 
yir de termes inufités. 

On peut confidérer la mefure hé« 
roîque de la langue Angloife comme 
iimple ou mixte. Elleeûfimple, lorf* 
que l'accent fe trouve fur la féconde 
fyllabe dans le vers entier. 

Courage uncenaîn dangert may ahate^ 
Sut wHq €an htâr the approach cf certain faie ? 

PRYDEIfr. 

Sere tore his goUen shafis emplois ; hère Ughts 
HtJ confiant lamp ^ and waves hiS purple winge » 
N iij 
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iieigns iifi i and reveU; nùt in the icughi fitllc 
Qf h$rlç(s , lovtUfi , joyl^4 % uncndear^d. 

MXLTON. 

On peut obferver que Taccent tonibe 
fur chaque féconde fjrllabe, dans le 
fécond vers de Dryden, & dans le fé- 
cond & le quatrième de Milton. 

La répétition de ce fon ou fa per- 
cuflion dans des temps ^aux, efl Tbar- 
mooie la plus complète dont un vers 
foit fufceptible ; & Ton doit par con- 
féquent Tobferver dans les diâiques , 
& généralement dans la dernière li^ne 
4'un paragraphe » pour que Toreille 
puifle ie repofer fans aucun fentimént 
d'imperfeâion. 

Mais il eft non-feulement très^diffi* 
cile ,. mais encore très-ennuyant de ne 
point tranfpofer les fons dans une Ion* 
gue compoiition , parce quV>n fe lafle 
bientôt de la répétition de la même 
cadence. La néceffité a donc fait in« 
venter lamefure mixte, dans laquelle 
on permet de varier quelque peu Tac* 
cent» Quoique cela rende l'harmonie 
du vers dure , confidérée en elle-même , 
on eil cependant dédommagé de ce dé- 
faut, en ce qu'il nous exempte de la 
tyrannie du même fon , & nous fait 
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fiiiçttx fentir l^armonie de la mefure 
iimple. 

Les Poètes nous foiirniflent mille 
exemples de ces nombres mixtes ; & 
il efl rare que Milton ait deux vers 
ilmples de mite , ainfi qu'on s'en ap- 
percevra fi on lit quelqu'un de fes. pa- 
ragraphes avec attention , amplement 
relativement à l'harmonie, 

Thus at .their shaiy loigc atnv*d , hcth fiooi ^ 

Both tum*d , M/id undtr opcn shy ador'd . 

Tht God that mode both sky , air , tarth , and 

heav*h^ 
Ifliich theybeheld; tht moof^s refplendcnt glohc ^ 
And ftarry pôle : tfaou zKo mad*ft the nîght » 
Mahtr omnipotent f and thou tht day , 
Which f¥c in our appointed wôrk tmploy^d 
Havt finisKd « happy in our mutual http\ 
And mutuid love » the cro'vm of ail our blifs 
OrdairCd hy thtt^ and this delicious plaetf 
For us too iargt ; whtrt thty abundanct wantf 
Partakers , and uncrop*d falU to tht ground | 
Sut thou haft promiid from us two a race 
To fil tht tank , who shall with us tsttol 
Thy goodntfs infiiStt^ both whtn wt wàkti 
And whtn wt fttk , as now , thy gifi ofJUtp» 

On observera d'abord que tous les 
vers de ce paflage ne font pas égale- 
ment harmonieux; 8c Ton trouvera , 
en l'examinant de plus près , qu'il n'y 
a que le cinquième 8c le neuvième 
yers qui fotent réguliers , & que les 

N iv 
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autres font plus ou moins ficeïicieux ^ 
jquant à Taccènt^ Dans quelques-uns 
Faccent eu également fur deux fylla* 
l>C9 enfemble, & extrêmement fort» 

Têtu ùi tkik shaJy lodgê ênit^i' both ftood ^ 
B6th tiimM t and under open Ay ûio/d 
Il<.<Soi thM msd0 bùtk sky^ aiv» carth9 ând^ 

Dans d'autres^ l^iccent i^ trçAive éga^ 
lement fut deux fyllahes ^ mais très^ 
foible» 



' A r«et 



7àfU Ai iarth^ who shall nkh us tMtol 
Thy çnointfê infinité» hctk wktu wê wakê^i 
And "iriien m$ fiekt as «ov» thgf pfii »f tn^ 

Dans les deux premières fyUâbes^ Tâe- 
cent peut s^écarter de la rigueur de 
rexaœtude ^ fans que lliannome en 
fouffire» ainfi^tt'on peut l'obferver dans 
les vers que ]e viens de citer^ & plus 
particulièrement dans ce paflage r 



7^0» alfo. maétfi, tke nigkt^ 



Maker omnipotent l and ihau thc day, 

Mais à l'exception des deux premiè- 
res fyllahes 9 que Ton peut regarder 
comme arbitraires, un Poëte , qui n*a 
ni rînvention ni le (avoir de Milton^ 
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& qui a par conféquent plus befoiii 
de flatter (es Leâeurs par l'harmonie 
des cadences 9 ne doit s'fcarter qu'une 
feis de la règle dans chaque verSr 

Il y a dans ce paflage deux vers qui 
ne (ont point du tout harmonieux. 



Thh delitioUs place , 



Mfir uM toù larges i^here thy aiundance wants: 
Par^Aen , and taUrop'd falls to the graundi. 

Dans ce paiTage-cî ^ la troifîeme paire 
de fyllabes dans le premier » & la qua- 
trième paire dans le fécond , ont leurs 
accents rétrogrades ou renverfés, la 
première fyllabe étant forte ou aiguë ^ 
& la féconde foible. Le détriment que 
la mefure fouffi*e par cette inverfîon, 
eft quelquefois moins fenfible^^orfque 
les vers fe confondent; mais elfe efl 
frappante dans cet endroit^ où le vers 
vicieux termine la période. It eil en- 
core plus remarquable dans ta poéfie^ 
lorfqu'on fait attention à chaque vers. 
Ceft de quoi Ton SjapperceVra'en li- 
fant un couplet, dans lequel Dryden^ 
qui ne s'attachoit point affez à l'har- 
monie , a commis la même faute» 



Hts Harmlcfs Ufi 



Does with fuhftantiat hleffednefs abonni i 
Âad thi foft wlngs effwcc cover him rounds 
. N V 
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Le.Poëte a grofUérement violé éan9 
ce pàflage les loîx de la mefure, ea 
fliêlaRt des fons direâement oppofés 
Pun à l'autre ^ ainfi que Mikon s'ex-^ 
prime (kns foa ibnnet ^ en employant 
des:jyllaies longues & trêves; de ma»* 
niere qu'une partie de la mefure ne 
s'accorde point avec Tautse» Les an-» 
ciéns 9 dont la hngne étoit plus 4piriée 
que la nôtre ^ avoient djeux fortes de 
vers 9 l'ïambique^ lequel étoit alterna?^ 
tiVemeni compofé d'une fyllabe brève 
.& de deux longues^ d^oiî notre vexa 
héroïque eftdérivéi &îe trochaïque» 
lequel confîâoit dans une alternative 
de longues âcde breves^Ces ver&étoient 
regardai comme oppofés^ parce qu'iU 
préfentent deux images contraires , la 
légèreté. & la. lenteur ; & c'efi s'éloi-- 
gner de îa pratique ét^Iie,.que de les 
cpi^ôndtfi comme on l'a &it dans les 
vers d-deffiis.. Mais là. où les fens font 
juges 9, l'autorité eft inutile ; Iforeille 
fiiffit pous appercevofr lardiiSbnnance ^ 
& je n'aurois pomt cherché des auxi- 
liaires dans cette occ^fîon contre tout 
autre nom: %ue celut de Mîltoit» 
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N«. LXXXVII. 
Mardi, ij Janvier 17)1. 

• 

Jntidus 9 iracundus , iaers^ , vinofus , amator f 
Nemù adco finu tfi^ ut non mueficrt poffît^ 
Si modo eultura patUnttm commoda aoreaim 

HORACX. 

•« On peut avec le temps fe défaire de l^envîe , 
u de la colère , de la parefle , de la débauche « 
,» des folles amours, 11 n'y a perfonne , il cm - 
,, porté qu'il foit , qui ne devienne traitable fie 
^ docile » pour peu qu'il entende /aiCon **• 



V/N obferve généralement qi^'îl n'y 
a rien que Ton prodigue avec plus de k« 
béralitéy & dont on rajflfe moins de cas « 

2ued*un bon confeîl. On a avancé plu* 
eurs opinions pour rendre raifon de 
cette plainte 9 &propDféi;li vers moyens 
pour la faire ceflen Cette recherche 
eft en effet très- importante; & rien 
ne manqueroit au bonheur de la vie ^ 
fi chacun vouloit fe rendre à la raifon , 
lorfqu'on la lui montre. 

On impute ordinairement cette né- 
gligence perverfe des préceptes les plus 

N V j 
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falutaires & cette réfiftance opiniâtre 
aux exhortations les plus pathétiques ^ 
à celui que l'on confeille, & on la 
cite fouvent comme un figne de dé« 

S^ravation incurable , puifque le meil* 
eur confeil ne produit aucune réfor* 
mation de mœurs. 

D'autres qui croyent avoir phts de 
fagacité &de pénétration, prétendent 
que rineJScacité du confeil eâ ordi- 
nairement la faute de celui qui le donne , 
& ont propofé des règles pour s'ac* 
quitter avec fuccès de ce devoir im- 
portant. On nous indique les figries 
auxquels on. peut connoîtte le moment 
dans lequel te cœur efl difpofé à écou*- 
ter la Voix de la vérité & de là raifon ^ 
Fadrefle avec laquelle on doit donner 
un confeil , & le véhicule avec le« 
qtiel on doit déguifer le catkartiqut de 

Mais maf gré cet expédient fpedettx, 
nous voyons que le monde refie tou- 
jours dans le même état» On continue 
de donner des avis , & de les écouter 
avec chagrin ; & Ton ne voit pas que 
le remède ait perdu quelque chofe de 
fba amertume 9 ni que tes différen- 
tes méthodes quV>n employç pour le 
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préparer ^ lai donnent plus de vertiù 

St l'on, confidere la manière dont 
ceux qui fe chargent de diriger la con-^ 
duîte des autres s'acquittent de cette 
lâche y on ne fera point Êirpris que 
leurs travaux^ tout zélés & affeâueux: 
qu'ils ibnt, ne produifent fou vent au* 
€un eSeU Car en quoi confifte l'avis 
que l'on donne ordinairement? Dans, 
un petit nombre de masdmes généra- 
les, fur lefquelles on infifle avec force » 
& que L'on inculque avec importunité; 
mais, qui ne produisent aucun effet ^ 
parce qu'elles ne font point applicables 
au cas préfent*». 

Il eft. rare cpie Ton connoifle un: 
homme auffi intimement qu'ille faut^ 
pour pouvoir lui donner des inâruc^ 
tions dont ilpuiâe profiter. Nous igno« 
rcMis quehpiefois nous-mêmes les mo^ 
tifs qui nous font agir ^ & lorfque nous 
les connoiflbns, notre premier foin 
eft de les cacher à autrui , principale* 
ment à ceux que leur autc^ité ou leur 
efprit met en droit de veiller fur notre 
conduite. Il y a donc tout Hé» de croire 
que celui qui fe charge de guérir nos 
nialadi^^ idtelleâuelies, en ignore la 
caufe^ & que fes ordonnances ne prot 
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mais parce que l^obligation leur eft 

à charge. 

Le nombre de ceux que ramour- 
propre a ainfi corrompus , u'eft peut- 
être pas grand : mais il y a peu de 
gens aflez exempts de vanité pour ne 
pas faire fentir à ceux auxquels ils don* 
nent des inftruâions , les obligations 
qu'ils leur ont ; &c peu aufH qui ne 
les reçoivent avec peine ^ de quelque 
douceur & de quelque circonfpeâion 
qu'on les accompagne , & qui ne v^uiN 
lent fe tirer de tutelle y en niadè'j^es 
proportions qu'on tenir fait. 

Le Roi Alphoofe d^Ârragon difoit 
que les confcÛlers morts éhiem Its plu& 
jûrs. La mort mst fin à ta flatterie & 
à Tartifice ; & les înflruâions qtte les 
Livres nous donnent^ font exemptes 
d'intérêt , de craintes & cf^mbkion» 
C'eâ ce qui fait que les c<mfeillers 
morts font les^plus inflruâifs^ parce 
qu'on tes écoute avec patience & avec 
refpeâ. Nous n^éfîtons pas à cecc^n* 
nc^re pour plus fages qtie nous, ceusc 
. des talents d^fquels nous pouvons pr&c 
fiter y fans craindre ni la rivalité ni 
t'oppoiition , & qui nous communi- 
quent la lumière de leur expérience^ 
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ians blefier nos yeux par Téclat de leur 
fupériori<C« 

En confultant les livres des Auteurs^ 
ibit morts foit vivants, on évite ce 
penchant pour la pétulance & la con* 
tradiâion qu'on a dans les entretiens 
ordinaires* Un Auteur ne peut don« 
ner ion avis que lorfqu'on le lui de> 
mande, & on ne peut le foupçonner 
de vouloir infulter fes ledeurs par une 
vaine parade de fon érudition & de 
ion etprit : cependant nous fommes 
tellement habitués à nous comparer 
avec les autres ,, tant qu'ils font à la por* 
fée dé nos paffiods , qu'itef^rare qu'on 
fife nn Ouvrage avec une imp^tsatité 
complète y quoique îa diftanee dans 
laquelle l'Ecrivain efl placé , relative* 
ment à nous rende fa vie & fa mort 
également indifférentes. 

On vcMt que l'on peut lire an vo* 
lûmes entiers avec toute l'attention 
poffible y" fans qu'ils produifent aucun 
effet, & ent^r dans fa mémoire des 
maximes de prudence & des principes 
de vertu , fans tenir pour cela une meil- 
leure conduite. Peu de gens lifent dans 
Fintentibn de devenir plus fages &c plus 
honnêtes gens ^ pour fe corriger de leurs 
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vices, & pour régler leurs moeurs con* 
formément aux principes quH^la juilice ^ 
leur diâe« Ils lifent ou pour tuer le 
temps, ou pour fe procurer ce refpeâ 
que réruditton infpire , ou pour ac« 
quérir des connoiâances , qui , fembla- 
blés. à un tréfor enfoui, ne fcmt utiles 
ni à eux ni aux autres. 

» Le Prédicateur, dit un Auteur 
>» François , peut parler une heure en- 
»» tiere, S( inlSfierfur un précepte de 
» religion , fans que ce ouf il dit fafie 
ff la moindre impreffion lur lui, parce 
» gu'il n'a d'autre deâeln que celui 
^ d'employer fon heure ". Un hom- 
me d'étude peut de même paiTerYa vie 
â comparer les Théologiens & les Mo<« 
raliftes , fans pratiquer ni les devoirs 
de la morale , ni ceux de la religion ; 
il peut apprendre à raifonner , & non 
point à vivre; il peut ne s'attacher qu'à 
Télégance du flyle, à la foiidité des 
arguments, à l'exaâitudede la métho« 
de, fe mettre en état de critiquer avec 
jugement & de difputer d'une manière 
fubtile , 6c oublier le principal objet 
de l'ouvrage, fans être touché de ce 
qu'il lit, ni fans' réformer fes mœurs. 

Mais quoique l'orgueil , l'opiniâtreté x 
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€l la folle s'oppofent fouvent aux effets 
de la vertu & de la vérité , il ne nous 
eft cependant pas permis de les aban- 
donner ; car quiconque peut leur foift- 
nir des armes nouvelles , j^eut les met- 
tre en état de conquérir plufieurs cœurs 
qui ont réfiflé à leur attaque. Chaque 
homme d'efprit a un art particulier de 
fe faire écouter, qui, étant bien em- 
ployé, peut être utile au genre hu- 
main. Si les raifons dont on fe fert pour 
nous porter à bien vivre ne produifent 
point leur effet , ce n'eft point parce 
qu'on les a examinées & réfutées, mais 
parce Cju'on n'y a pas fait attention. On 
peut ajouter à ce que dit Cicéron^ 
qu'on ne pourroit s'empêcher d*aimer 
la vertu , fi on la voyoit ; qu'on nt 
manqueroit pas d'obéir à la vérité, (l 
l'on pouvoit entendre fa voix. 



^ 
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N<>. LXXXVIIL 
Samedi, 19 Janvier 1751. 

Cum Tahulis animum cenforis fumet hontfit 
Audéhit fumcuftfut minus fpîtnioris hàbtbunt i 
Ant fine pondère erunt ^ & honore indigna fereatur 
Verha mùvere loco guamvis invita recelant 
Et verfaitur adhue intra peoigralia Vefittm 

Horace. 

«, Il faut bien fe garde» de prendre la^pTume ^ 
«t qu'on ne prenne en même-tempt refpcit d'un 
,» cenieur judicieux & équitable : il faut re» 
„ trancher , fans héfiter , les mots peu brillants, 
•• qui n*ont ni force ni grâce ; & quelque ré» 
«» pugnance qu'on ait , il faut les arracher de 
x\ leur place 1 fufl'ent-ils « pour ainâ dire , au 
«, pied de Tautel de Veila , où \t% criminels 
it font en fureté '*• 



v^ Vy N ne peut, dît Quintîlien, ac- 
v^ quérir la réputation d'homme d'ef- 
>» prit, en écrivant fur des choies qui, 
» quoique néceflaires, n'ont ni brillant 
» ni éclat. La hauteur d'un édifice at* 
» tire les regards des paflants, mais 
H ils ne font aucune attention aux fon- 
>» déments. Cependant , comme on n'ar 
M rive au faite des fciences qu'après 
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H avoir pafle par lès degrés les plus 
» bas 9 je tiens qu'il n'y a rien d'in* 
H compatible avec l'éloquence ^ & que 
» celui qui l'ignore ne peut-être Ora* 



» teur " 



Fortifié & encouragé par cet illuftre 
fuffirage , je vais continuer mes réflexions 
fur la verfification de Milton ^ parce 
que , quelque futile que paroifle Teiti- 
ploi d'analyfer les fyllabes d'un vers , 
6c de pefer les accents & les paufes , il 
cft certain qu'on ne peut être Poète 
fans cette connoifiànce^ &c que c^eft de 
l'arrangement des mots que réfulte cette 
harmonie qui ajoute des forces à la 
raifon , & donne de la grâce à la fu- 
blimité, qui réveille l'attention , & 
gouverne les paflions. 

Pour que le vers foit mélodieux & 
plaife à l'oreille, il faut non- feulement 
que les mots foient arrangés de façon 
que l'accent foit plâicé dans l!endroit 
où il doit être; mais encore que les 
fyllabes foient de nature à couler lé- 
gérement les unes dans les autres. C'efl 
ce que Ton efFeôue par un mélange 
proportionné de voyelles & de con- 
lonnes , & en adouciiTant les confon-» 
nés muettes par de liquides & de^ fémi^ 
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voyelles, tes Grammairiens Hébretfx 
ont obfervé qu'il efi impoffible de pro- 
noncer deux confonnes de fuite fans 
rintervention d'une voyelle, & fans 
prendre fon haleine entre l'une & l'au- 
tre. Ce repos eft plus long & plus fenfi- 
ble , à proportion que la liaifon des con- 
fonnes eft moins harmonieufe, & que 
le vers eft phis long-tomps interrompu. 
Dryden prétend qu'un verscompo- 
fé de monofyllabes eil prefque toujours 
dur. Cela eil exaâement vrai par rap- 
port à notre langue, non point à caufe 
que les monofyllabes ne peuvent corn- 
pofer avec harmonie , mais parce que 
les nôtres étant originairefaient Teu- 
toiîiques, ou formées par contraâion, 
elles commencent & finirent commu* 
nément par des confonnes, comme 

— ^ Every lower facidty 
Of fenfe , whereby tjiey hear , fee , fmell ; 
tôuchytafte. 

On fe convaincra de la différence 
d'harmonie qui réfulte principalement 
de l'emploi des voyelles & des con- 
fonnes par les pafl*ages fuivants. 

Immonal Ambrant — thert grows 

And flow'rs alofi , shaJmg tcfrount ofUfc , 
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A ni where the rîver ofblifs throught mdft of 

heav'n 
Rolb o*er Elyfian flowersher amber ftrcam : 
With thefe that neverfade , thefpîrits eUSê 
Bind their refpkndent locks inwreath'd wlth 

beams. 

On peut répéter la comparaifoaque 
je fais du quatrième avec le fixieme 
vers de te pafTage , à l'égvd des der- 
niers vers des luivants. 

t/nder foot the vîoltt 
Crocus'^ and hyacinth » with rîch in^lay 
Broider'd the ground , more colonr'd than irith - 

flone 
Of cofilîefl emhlenù 

Hert in clofe ncefs» 
If^nhflow*rSygarlands^ andfwectfauUing htrlsl 
Efpoufed Evefirjl dccKd her nuptial bed : 
And heav'nl/ choirs th'e hymenéan fung. 

Milton , dont l'oreille étoit accou- 
tumée 9 non-ieulement à l'harmonie des 
langues anciennes , qui , quoique cor* 
rompues par notre prononciation , l'em- 
portent fur les modernes , mais encore 
à la douceur de l'Italienne^ qui eftla 
plus propre pour la poéfîe , paroît être 
pleinement convaincu de l'impropriété 
de la nôtre pour la verfification dou- 
ce , & fe plaît par.conféquent à em« 
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ployer des mots plus doux. C'eft^fà 

la raifon , & je n'en connois point d'au- 
tre , pour laquelle il emploie quelque^ 
fois de fuite pluiieurs noms propres , 
& les introduits dans les endroits où 
il veut donner de l'harmonie à fon 
poëme. 

I— The richerfial 
^OfAtahalîpa , and yet unjpoird 
Guiana , whofé great cîty ùerions fins 
Cail El Dorado , 

The moon. •*- The Tufcan aniJfvUws 
At evening fiorn the tOD ofFefole 
Or in Vafdarno, to dejcry mw lands* 

Ilaëtéy à la vétité, plus attentif à 
fes fyllabes qu'à fes accents , & ne pè- 
che pas fouvent par la collifion des 
confonneSy ou IHiiatus des voyelles, 
du moins pas plus fouvent que les 
autres Poètes qui ont traité des fujets 
moins importants & moins compli* 
qués, pour ne pas s'aflujettir à la ca- 
dence de teurs vers. 

Ce que la veriification de Milton a 
de particulier, comparée avec celle de 
nos Poètes, eft l'élifion d'une voyelle 
qui en précède une autre , ou la fup- 
preffion de la dernière fyllabe d'un mot 

qui 
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qui fimt par une voyelle, lorfcfue le 
mot fui vant commence par une voyelle^ 
comme 

Knowledge — 
Oppreffes tlfe nmihfttrfttt^ and foon tums 
W'ifdom to foUy as nourUhmcnt to wind^ 

Cette licence , quoiqu'on n'en ufe 
plus aujourd'hui dans la poéfîe Angloi« 
le 9 a été pratiquée par nos anciens Au«* 
feurs , & on la permet dans plufieurs 
§utres langues tant anciennes que mo- 
dernes; & de-là vient que les Criti« 
ques , qui ont fait des remarques fur 
le Paradis perdu ^ ont loué Milton d'en 
avoir ufé. Nous avons déjà employé 
& r^je^té l'hexamètre des anciens^ la 
double clofe des Italiens, & lé vers 
Alexandrin des François; & l'élifion 
des voyelles , quelque agréable qu'elle 
paroiiTe aux autres nations, ne con- 
vient point au génie de la langue An** 
gloife. 

Il y a lieu de croire que nous avons 
perdu par négligence une partie de nos 
voyelles , & que Vc muet que nos 
ancêtres ajoutoient à la plupart dé nos 
monofyllabes, tenoit autrefois lieu de 
voyelle. Ce retranchement des fylla* 

Tome IL O 
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Les eft caufe que notre langue eft diat^ 
gée de confonnes inutiles, & que nous 
fommes obligés d'ajouter des voyel* 
les au commencement des mots plur 
tôt que de les retranchi^r à la fin* 
/ Il paroît par-là que Milton n'a pas 
connu la nature de notre langue , dont 
le principal défaut efl la rudefle , puif* 
qu'il a rendu nos cadences plus dures 
qu'elles ne l'étoient. Ses elifions ne 
méritent pas la même cenfure ; on peut 
les permettre dans quelques fyllabes ^ 
mais feulement dans un petit nombre* 
Le retranchement d'une Voyelle eft vi- 
cieux , lorfqu'elle a un fon fort, & 
qu'elle forme avec la cenfure qui fuit 
une fyllabe que l'oreille difcerne* . 



- fPlkat ht gives 
Spiritual » may to pureft Jjhîrïts hc found^ 
No înpatefiilfoody andjood allke thefe pure 
IntcUigtntial fubfianca require. 

Fruits ; — — Hefperian fables true i 
^Jf true^ hère on\y , and ofdeîicious tap, 

Evenîng now approach'd , 

For we hâve allô our everùng and our momi 

Ofgutfls he makes them flaves , 
lnhofpitah\y , and kills their infant malesi 
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jind ^lûlvirtue înfuJdi ani vital itfarmth ' 
Tbvagkesu tkifimd nu^s. ■ ' 

Cad mode thee ofchokt hU ovin ^^uidtfhU 

Ta firvt him* 

Je {vis ptrAïadé qiié toas mes leâèon 
conviendront que dans tous ces paf- 
fages, quoique non p9^ également dans 
tous , l^armonie e& lÀeffée , & dans 

3uelques*un5 |e (ens obrcurci* IL y a 
'autres vers dans téfquéls la voyelle 
eft fetranchée rsi^is on la proaooce 
,fi foiblement dans le difcoiurs ofdi<* 
naire , qu'on se s'apperçoit prefqu^) 
pas de (a perte dans la poéfie ; de forte 
qu'on jpeut le permettre en ^veur de 
h meiure. 

Nature Ireeii 
Pervtrfe , aU monfirous , aUprodigious thiags^ 
Abominable , inutterahle ; and worfe ^ 

Thon fahUs ytt hâve ftiffCd 



Trom iht slion 



They vuw*dthe vaft immenfia-able ahyp. 
ImpenttrahXt , mfoid with cîrcling prtm 

iTo nom tomnutàct^i^t In earA or teàv*k2 

Cependant ces Contrarions augmen* 
tent la rudefîe d'une langue qui ne l'eil 

oit 
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déjà que trop ; * &^ quoiqu'on puîiTe 
quelquefois 4e9- ^lérer ^^m un long 
poëme, ce n'eft jamais un défaut de 

Milton employé fou vent idans feô 
^oëmes le vers hypermétrique de opze 
fyltefees; ' - / i" 

^ « mL,»^ Thus tsdiail hefall 

*tSm who to wonh in woman over-trufin^ 

^ / atfo irfi m onr^nmh admînxisù 

i f^ tmuVé de eès' verj' pi^eUju'â 
chaque fixage ; mai^ ^iqu'iK ^ diéplaî- 
fcnf point, & qu'ils foîent fonores, 
on Ile doit pdirit les employer dans 
kpc^fiè feéi^ôîqueyp^eque les bof-f 
t^s étroites de notre langue li'àdmd? 
tent d'aittre .dîfliûûion entre les me- 
fures épique & tragî^ju^ ^ è[ue cefîe 
qui réfulte de !a liberté que nous avon^ 
de vârîéf â notre gré la termînaifori 
des vers dramatiques., & de les rap- 
procher le plus que nous pouvons de 
la pr^e, en nous difpènfent de b 
rigueur métrique, 

' 
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î*^ LXXXIX. Cr- 

4» Il convîtnt^qv^kttcftai dé ûlrttr^veftvee 




employer titïleniem iiije.pqr^jipp d^fo» 




tel toute lâ.^ie,âans des études |gH&'t 
fondes. 8(, des tncditations pénibles; 
& ceux.^î coû wjiffçnt le .plu3 le priif 
de Fi^pliçaliQg^^da trav,ail| ogtld^S 

- M !^: P^^t^ïî qpÇLA>iî^ JÏJie .nou«r:te 
ypùlîpijiï^ bû;!i30Çî 111^4. jwwe jde^iiBç^ 
iniérits qui * nous font ajugnés ^^ .s*écou* 

O 11/ 
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Uat iiQperceptiblemea^y ^ que Vèf- 
prit 9 lafTé de la tâche qu'il s'eft im- 
pofée f fait GudqMcfois des excuHîons 
foiidatnest II ne fauroit réiifier long^ 
iemps à 4Hie attention 4Conilahie & fui« 
vie. Un homme qui s'enferme dans 
foa cabinet, 8c qtu s*occupei tout en- 
tier de Texamen d'une queflion abA 
traite, feût infenfiblement diminuer 
fes forces^ & fe livre fans y pènfer 
à utie occupatioft ^us agréable» Il lui 
vient de npuveiles idé^s dont il igjqort 
foriginè 5 & il Irevîcnt | fon premier 
objets cèmme ^t {brtoit jâ^un ibûgt » 
fans fe ibuvenfr quand & depuis quand 
il Ta abandonna 

On a obienré que les perfbones les 
tohif âUdiéûiès ne font mk toujours 
le» plus J&vahtes. Oà n aura bas de 
beiile 4 décocrvrir que cette différence 
oe progrès peut provenir de celle des 
facultés xnteneftueltes ) du cho^*x des 
livres 5 & de la commodité 'qÙ*on a 
de s'infiruire.' Mais jç crois âum qu'il 
arrivé fouvènti que çietix qui s'enfer- 
ment le plus'daris' Ictrit cabîrt/etSjj^ne 
font pas ce^x ^i ffiivent ïeurs .étu- 
des avec lé plus d'ardeurl. ttufieurs 
en impofent au public , & plufieairs à 
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eux-mêmes par les dehors d'une dili- 
gence févere & exemplaire, torf<][u'il$ 
fe livrent aux caprices de leur ima- 
gination , qu'ils s'occupent à régler le 
paffé, ou a former des projets pour 
l'avenir; qu'ils fe placent eux-mêmes 
dans des iîtuations variées de bonheur^ 
£c employent leurs jours à des vifîons 
volontaires. Dans le voyage de la vie « 
les uns reftent derrière , parce qu'ils 
font naturellement foibles ou paref*- 
feux; les autres y parce qu'ils s'égarent ; 
& plufieurs, parce qu'ils abandonnent 
volontairement le chemin qu'ils ont 
pris , & qu'au^lieu d'avancer d'un pas 
réglé, ils s'écartent pour cueillir une 
fleur , ou pour fe repofer à l'ombre 
d'un arbre. 

Rien n'ed plus funefle à un homme 
dont l'occupation eft de penfer , que 
d'avoir appris l'art de repaître fon ef- 
prit dé ces fortes de plaifirs. On fe 
guérit de fes autres vices & de fes 
autres défauts par la crainte , par des 
reproches, ou l'on s'en délivre par la 
comparaifon que l'on fait de fa con- 
duite avec celle des autres; mais cette 
débauche invifible d'efprit , cette pro«- 
digalité fecrete d'exifter, eft à l'abti 

O iv 
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de tout reproche* jUn rêveur isVnfer- 
me dans fon a|:^artef|]ent » bannit tout 
foucî y fe fëqueftre de la compagnie 
des hommes, & s'abandonne tout en- 
tier à fon imagination. Pe «ouyeaux 
mondes fe forment à fes yeux ^ le$ 
images £e fucçedent , H nage au. mi« 
}îeu des plaifirs. L9 nature ou l-ufage 
le rappellent enfin à k vie , & il en" 
$re en tremblant dans ja fociété^ parce 
qu* tt ne peut la modérer à ia fantaî* 
fie» II revient de fa courfe auffi tmvS^ 
fade qu^il Tétoit , m^is noin point avee 
les connoif&nc^s d*iin hcu&nAe d*étnr 
de^ & court après le même bonheur 
avec Temprefiement d^ua homme qui 
slntéreâe aux progrès de quielque# 
fciences favorites. L'infatualion aug^ 
mente par degrés; &femfalabteà Vo^ 
pium , elle énerve fes facidfés , ùm 
que fa malignité fe mamfeâeau-dehors» 
Il arrive cependant ^ue Ton dé^ 
mafque enfin ces hypocrites, & qu'ils 
fe convainquent par les. difgraces & 
les inconvénients qu'ils éprouvent, de 
la différence qu'il y ^ entre penier 
^ perdre fon temps; mais ils ne £(Mt 
fouvent cette découverte que lorsqu'ils 
me font plus à même de. réparer le 
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temps perdu. Il peut cependant arrî-s 
ver mille accidents qui leur faflent fcn- 
t\x \é danger qu^ik courent , & la ïionte 
dont Ils font menacés : mais ceux qui 
font conyiîncus :de,la lîéceffité dé for-? 
(îr de cette léthargie , y retombent fou- 
yent en dépit de leur réfoliition ; car^ 
ces idées féduÔrices ne les quittent 
pçint^ &xontiAvent d'agir fans ée^df 
BV^ii temps /n;V au lieu. Elles, $. em- 
parent de"^ ï'amé ,jà: 1 itijprovîfté ,, 6ç 
6irniontent -, f)^uyènt , iotire . réfiflanç e , 
avant que IVn fe^ dôutp àé^^t ap»? 
proche, . , . .^ ./ , .,. .. ; 

' Tout homme qui vei;^ devepir fage 
& ïe, rpnd^je i^tif^ .â' ja Jocietj^ mé- 
riter ;l^èj$im,e.<^e JGè)?. fe^I^hjesA 6ç"fe 
jia^pe||eV:4^s,]t|ij^4g^ ly^i^ce '^s , an? 
»ees.(^e 6 jeunefllSj-.dfjit.j^ 
^ent iortir jdè cettô captivité, u doit , 
pour recouvrer fa liberté ^ fe fuir foi- 
jpême^ fijxer,, malgré. Iç pr^jcepte des 
^jQÏcie^$^.ies. f^fy^i à^4es ;pi?feXs eité^ 
Ù^}^,s ,.prendr<5 part aujc.pj^ifirs &' aux 
pHErinés dc} ïe? iepièu^lè^, èc/faire iej;- 
^r à ,fon.«fprit le, Woip^qu'i^^ âej 
pjaifir^ fpcials ôc^da, comnijérçe des 
^mmes».^ \ \ . .^*:*^ ^ ^ .^ 

. sP«". peuA:gùiîir .cette roaîà%;meoJ 

V 
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taie 9 par une application affidue à qwU 
que nouvelle étude , qui donne de nou- 
velles idées, & qui tienne la curio- 
fité en baleine. Mais l'étude demande 
là (blitude , & lit folitucle eft un état 
dangereux pour ceux qui font trop 
concentrés en eux-mêmes* Une occu- 
pation aâive» un divertiflement pu* 
btic y font généralement partie de ce 
régime intelleéluel, fans lequel la cure 
ii*eft jamais pariFaite/ 
' ' Ceft-Jà une maladie formidable & 
Opiniâtre de rintelleâ; & lorfoa'elle 
eft une fois enracinée , la raifon 8c 
la vertu ont toutes les peines du monde 
à y remédier/ ir faut donc s'oppofer 
â (es premières attaques ; & celui <pi 
Ifâppi^çpit qûé, le poifon froid & nar^ 
tQtiqi^e commence à opérer» doit fe 
iiâter d*en arrêter les progrès par quet 
)gue remède oppofé. 

La réfolution qu'on doit prendre 
lorfque noire honneur & notre vertu 
foxït ainfi attaqi,tés, eft de ne point 
reiler dans un éfat de neutralité Se 
d'ihdifieréncë 9 ^ dç donner au plai«- 
Hr tous les moments qui ne font point 
confàcrés au travail ifii lorfqu'une oc« 
cupation nous Ijifle-^ nous rebi^e; 
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de fe difiraire par quelque amufement 
agréable. 

Après les exercices qui entretiennent 
la fanté du corps, & qui contribuent 
A fortifier l'efprit, ramufement le plus 
digne d'un homme raifonnable, eft cet 
échange de penfées qui a lieti dans 
une converfation libre , aifée, dont le 
foupçon eft banni par l'expérience, 
&rëmulation par la bienveillance , oii 
chacun parle fans autre gêne que la 
crainte d'offenfer, & écoute fans au- 
tre intention que celle de prendre plai- 
ûr à ce qu'on lui dit. 

Tout homme doitconfacrer un temps 
•à s'amufer, & il n'eft queftion que 
-de favoir fi l'on veut s'amufer feul ou 
:en compagnie. C'eft-Ià le feul choix 
t}ue la nature nous offre. Le précepte 
-que Àous donnent ceux qui jugent du 
profit différemment que les autres, eft 
de faire en forte qu'il aille de pair avec 
le plaifir. Tous conviennent que nos 
amufements ne doivent point fimple* 
•ment fe borner au moment préfent , 
rmais contribuer encore plus ou moins 
à notre avantage futur. Celui qui s'a« 
xnufe avec des compagnons bien choi« 
4i5p ne peut manquer de profiter au 

O v) 
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miiiea des plaifîrs qui font compzxlr 
blés avec la vertu , de quelques avis uti« 
les^ ni converfer fur les fûjçtsles plus 
familiers , fans acquérir quelque noi(- 
yelle connoifiance. Une penfée qu'ub 
homme d'efprit laifTe échapper fans y 
penfer y donûe une nouvelle lumière ^ 
& les difputes fur de iîmples parar- 
doxes re&ifient les opinions. 

Ceft-là le temps où J'oncontrade 
pour rordinairç ces amitiés <)ui i:Qi>- 
tribuent à notre, bonheur ou à noire 
confolation , à notre foulagement ou à 
notre fureté. Un homme fage & ver- 
tueux n'eft jamais fi aimable que dans 
la converfation familière. La généror 
fi(é héroïque , Tes découvertes philor- 
fophiq]ae$ peuvent fe faire admirer jSs 
refpeâer malgré q^i'on en ait; mais 
l^unour fupp^e toujours quelque tÇ* 
pece d'égalité naturelle ou volontaire ^ 
& ne peut procéder que de cette lé* 
géreté & de cette gaieté qui bannif- 
^nt les IcHicis ^ qui infpirent la frani^ 
cfaîfe à l^mme modeite^ & la€Oi>- 
fîance à l'homme timide. La gaieté plaît 
toujours , quel que foit le caraâere de 
celui dans qui cette qualité fe trouve. 
Si nos fupérieurs s'abaiflent, nous les 
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aimons, parce qu'ils diminuent la dif- 
tance qu'il y a entre eux & nous ; £c 
nos inférieurs , de qui nous ne pou- 
vons recevoir aucun avantage durable , 
captivent notre affeâion, parce que 
leur gaieté & leur bonne humeur con- 
tribuent à notre p1ai£r. 

La vue d'une forterefle nous affeâe 
tout autrement que celle d'une mai* 
fon de plaifance. Nous confidérons la 
hauteur & la force des remparts av«c 
une efpece de fatisfââion ibmbre » te 
nous ne pouvons fonger à la défenfeî^ 
fans que l'idée du danger ne nous vieih- 
nent auifi-tôt dansTeiprit; mais nous 
parcourons avec plaifir les appïrte- 
riiients.d'un palais, parce qu'il$:ne tous 
infpirent que la joie & le plaiiîn II 
,y a la même différence eotre.les granUs 
«caraâeres, & les caraâeres aimables. 
Nous fommes en fureté avec no6 pror 
teâeim! , nous fommes heureux avec 
nos igaux. 
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N^ XC. 
Samedi, a6 Janvier 17c t. 

la Uttui lakoTm 

Virgile. 

il Le fu)et n*eft pas grand **• 



JL 1 eft très-difficile d'écrire fur les peti- 
tes parties de la Littérature , fans s'expo- 
fer à manquer de plaire ou d'inftruire. 
Un détail trop minutieux dégoûte là plu- 
part des leÔeurs ; & comprendre une 
SDultitude de particularités fous des 
che& généraux 9 & établir des règles 
d'une vafte étendue , efi inutile aux 
efprits vulgaires. Ceux qui entrepren- 
nent ces fortes de fu)ets , courent donc 
toujours rifque , ou de nous effi^yer 
par une fcience hériflee d'épines, ou de 
nous amufer par des fons qui ne figni- 
fient rien. 

J'ai occafion en examinant l'ouvrage 
de Milton , de rapporter des paflages 
qui ne peuvent manquer d'adoucir la 
peine que caufe une attention fui vie; 
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& comme je ne puis me difpenfer, en 
confidérant la variété & le choix des 

Saufes qu'il a employées pour diverfî- 
er fes vers , d'indiquer ceux oîi elles fe 
trouvent, peut-être pourrai -je compen** 
fer mes remarques par des exemples^' 
& éviter Fennui des difquiiitions gram- 
maticales. 

Mitton forme fon plan de vcrfifî- 
cation fur les Poètes Grecs & Latins ^ 
qu'il s'étoît propofés pour modèles , 
autant que la différence de fa Ifingue 
pouvoit lui permettre de les imiter : 
mais il y a plufieurs inconvénients in* 
féparables de notre mefure héroïque , 
comparée avec celle d'Homère & de 
Virgile; inconvénients qu'on ne fauroit 
reprocher à Milton de n'avoir pas fur- 
montés^ parce qu^ils font infurmonta* 
blés par leur nature , mais contre lef- 
quels il a lutté avec tant d'art & d'in« 
telligence , qu'on peut dire qu'il mér 
ritoit du moins de réuffir. 

On peut coniidérer l'hexamètre des 
anciens comme compofé de quinze fyl- 
labes, difpofées d'une manière fi mé- 
lodieufe, qu'on peut, ainfi que le fa* 
vent ceux qui ont lu les Poëtes, for* 
mer des mefures lyriques agréaUes Se 



Digitized by VjOOQIC 



ji8 Le R6deur% 

fonores des fragments de ITiéroïque, 
En effet, il n'eft prefque pas pçffibl^' 
de les réparer de façon qu'on ne trpuve, 
itiam MsjeSi membra Poeta , qu'il ne 
r.eûe quelque harmonie^ & qù'p^ yj 
découvre toujours quelque proportion 
entre les (ons. Cette mefure ayoit l'a- 
vantage que Ton pou voit varier, les 
paufesy lier les vers les uns avec les 
autres, parce que ipalgré^l'ii^terruptioo^ 
chaque partie confcrvoit fon harmopie* 
Il . paroît que les anciens put ^eûr^eint 
ce privilège au vers hexan>etre; car 
dans les autres, quoiqu'ils loient plus 
longs que Théroïque Ânglois , ceux mit 
fe piquoient de raffiner fiir la verufij 
cation , ie hafardoient £ peu 1 chan'- 
ger leurs paufes,.qu'pn peut, regarder 
çhaqiie variation comme J*éffet de/ la 
néceilité , plutôt que comme c^Uii du 
choix, 

Milton fut obligé de fe renfermer 
dans les limites étroites d'une mefuré 
quijtt'eft pas fort harmonieufe ; de ma- 
nière que les parties réparées par des 
paufes , couroxent rjfque de perdre Itn 
forme de vers. Ceft peut-être ce qui 
eu quelquefois arriyé, malgré tous f^ 
foins. . . 
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Comme l'harmonie eft la principale 
thofe qu'on (e propofe dans la poéfie , oh 
ne doit féparer aucune partie d'un vers 
des autres^ fans <|u'elte ne refte encore 
phis hafmoBieUfé que la profe , & qu'en 
ne s'apperçofte par la difpofition. dei 
Ions qu'elle fait partie d'un vers. On 
peut aifém^t obferver cette règle dans 
l'ancien vers hexamètre; mais on court 
fouvent rifque de la violer en Anglois. 
La raifon en eft, qu\)n ne peutap» 
percevoir Tordre & la régularité des 
accents dans une fuite oui a moins de 
tr^is fyllabes; ce qui reftreint lé Pôëte 
Anglois à cinq paufes. On fuppofe que 
lorfqu'il He un vers avec un autre , il tit 
doit jamais faire une paufe à une dis- 
tance moindre que celle de trois fyl- 
labes, depuis le commencement ou la 
fin d'un vers. 

Je ne fauroîs, convenir que cette rè- 
gle foit absolument & généralement 
mdifpenfable. On doit accorder quel* 
que chofe à la variété » & quelque chofe 
à l'adaptation des nombres au ilijet ; 
mais elle efl généralement néceflaire, &c 
l'on ne peut la négliger que roreille 
n'en foufce, . 

Lors donc que Vçn fépare une fyl- 
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On peut^ je croîs, établir p^re!- 
gle, qu'une paufe qui termine une pé- 
riode , doit presque toujours tomber fur 
une fyllabe forte » comme la quatrie* 
me^Sc la .ijxi^me ; ma^ on peitf pla« 
cer iiir la plus foible celles qiu ce font 
que fufpendre les fpns. Par exemple ^ 
la paufe qui eft dans le troifieme vers 
du premiety paiTage, fatisfàit plus To- 
reîlle que dans le quatrième , & là paufp 
de la féconde scitatioA. plus^que celle 
de la irpôiicme* V- \ 

Tkè evilfaûft ' ' 
Drawn iack^ redouridfd Cas afiood) on fh^e 
Fraai^on h fprtjrïg; knpoJUJihk to kiix 
^/A bleffearitfs. - . ^ 

^— i^fi/zi we hy day 1 r , 

£op over^oix/n^ or prune» orprop^ (>rè}ndi\ * 
Ont.nîgàt or^ vivo 'ikh wanton grewth ééridei^ ^ 
Tending tp )WM, : . ' :.. ^..» . L 

Tàe paths\49i ^bow^tsdbiéi noîJut our joint 
, ' handi . t " 

VP^ill kttpfrom mldemtfs ywïth taft as wîde 
As wi nttd walk » sill yoimgtr hands trc long > 
Affijl us. 

La paufe dans la cinquième place 
a le môAe incortvéûiênt qi« dans la 
feptieme & la troîfîeme , parie qu'îî 
tombe fur une fyllabe foible. 
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BeafinoUf wiik heaft *gan war , andfimlmthfowl, 
Andfish with fish , ta gra^e the herb ail leaving^ 
Divoat'd eaçh other*: norjhod much m aw< 

Ofman^ butfled hîm , or with count'iutnct grîm 

Glard on him pafsing. 

h^s paufes les pins nobles & les plus 
majeaueufes que notre poéfie admet, 
font {lit la quatrième & la iixieme (yU 
làbes , qui (ont également fortes dans 
un vers pur & régulier, & à chacune 
desquelles le vers eft coupé de ma-, 
niere , que les deux membres font éga* 
lement harmonieux. 

{But now At tafltht facred înflutnce . 
Of light appears , andfrom tht walls efkedV*n 
Shoots far into the bofom ofdim oight 
A gUmnirîng dawn : hère nature firft hegins, 
^Jùr fariheft verge ^ and chaos to retire. 

Si je puis m*en rap{/orter à moiî 
oreille , la plus parfaite eft celle qui 
fe fait fur la fixieme. fyllabe , parce 
qu'étant auâî fonore qu'il le faut pour 
conftituer un.de nos ytt^ lyriques, 
elle termine entièrement la période. 
Je ne puis lire fans plaiiir & fans ad« 
miration quelque^ paflages qui finifient 
à cette paufe. 

Before the hills appear^d, ûrfùutaînfùw^df 
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7 hou wîtk th* iternal Wlfdcn diifltonverfii 
Wlfdom thyfifitr ; andwith ktr didft fli^ 
Innnfence ojth' almighty Fsthtr , pUa/d 
With tky ceUJUal fong. 

Or oîher wùflds theyfetnCd^ or happy iJUs^ 
Lïkt thofe Htfperuut gardtas /am*d tfcld , 
FortunûU fields , ànd graves » andflaw'ry voles f 
Thriee happy ijles! But who dwek happy ikercp 
Heftaid not to /nquire. 

Hebleuf 
Hîs trumpetj heard in Oreb fince^ perhaps 
When GoD dteended; and, perhaps ^ once more 
To foMpi at général doonu 

Si Ton examine la poefie de Milton 
relativement aux paufes & à la liai* 
(on des vers, on verra qu'il a fait tout 
ce qu'il, cft poffible à notre langue 
de faire; &,en-compiarant fes ouvra*. 
ges avec ceux des Poètes oui ont cul- 
tivé lé même genre de poéfie, qu'Sa 
également excellé dans les deux par- 
ties de fon art , & qu'il ne s'eft pas 
moins diftingué par l'harmonie de fa\ 
poéiie, que par (on géniç inventif U' 
fon érudition. 
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N°. XCI. 
Mardi, 29 Janvier i/çr. 

DuUîs intxpirtis êuUura fountis amUi^ 
BxpcTtus mttuiu 

H O K A S* 

M Ceax qui ne favent ce que c*eft que de 
„ cultiver l'amitié des Grands , croyent que 
», rien n*eft plus aifé : un peu d*czpérîence les 
«, déiabuferoic "• 



1-i ES fdences voyant depuis long- 
temps que ceux qui les cuhîvoient, tra« 
vailloient pour le bien des hommes 
fans recevoir aucune récompenfe, pré- 
fenterent une requête à Jupiter , pour 
le prier de faire une diftribution plus 
équitable des richefies & des honneurs. 
Jupiter fut ému de leurs plaintes, 6e 
touché àts malheurs prochains des hom- 
mes , que les fciences menaçoient d'a«» 
bandonner à caufe de leur ingratitude 
perpétuelle y & qui , fans elles y auroient 
été réduits à vivre de glands, a cher- 
cher leur proie dans les déferts^ &ê 
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devenir celle des animaux qui étoient 

plqs forts & plus féroces qu'eux. 

Il afTembla les Dieux , & il futTé« 
folu dans ce fynode que la Proteâioa 
fe rendroit fur la terre pour favorifer 
lesfciences. La Proteâion étoit la fîlle 
d'Aftrée & d'un père mortel, & avoit 
été élevée dans l'école de la Vérité par 
les Déefles qu'elle étoit chargée de pro^ 
téger. Elle tenoit de fa mère cet air 
de dignité qui infpiroit la terreur au 
^Ux mérite , & de fa maitrefle une 
retenue qui ne la rendoit acceflible qu'à 
ceux que les fciences lui préfentoient. 
Elle fut parfaitement bien accueil- 
lie de toutes les puiflances qui favo-" 
rifent :1e favoir. L'Efpérance la précé«: 
àoïty la Libéralité étoit à côté d'elle, 
prête à répandre , fous fa direâion ,.les 
préfents que la Fortune, qui la fuivoit , 
avoit ordre de faire. Comme elle ap- 
prochoit du Parnafle, le nuage qui la 
couvroit y fe diffipa bxt le champ. Les 
arbres reprirent leur verdure , les fleurs 
leurs couleurs & leur odeur; les . mu- 
(ts joignirent leurs voix au fon de leurs 
harpes , & la imure fe félicita de fon 
arrivée. 

. £lJe fixa fa demeure fur le Parnaffe;- 

dans 
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dans un palais que les Sciences avoient 
bâti, & orné de tout ce qui peut flat* 
ter les yeux, élever Timagination, & 
éclairer Tentendement. Cefot-là qu'elle 
diâribua les préfents de la Fortune avec 
cette impartialité qu'elle tenoit de la 
Juflice & du difcernement de la Vé« 
rite. Sa porte étoit toujours ouverte , 
FEfpérance fé tenoit à l'entrée , & in« 
vitoit tous ceux qui accompagnoient 
les Sciences. Sa cour étoit remplie 
d'une multitude innombrable de geos^ 
parmi lefquels plulieurs s'en retour* 
noient mécontents, fans qulls pufle)]it 
fe plaindre de n'avoir pas été épau* 
lés ; car la Proteâion ne négligeoit 
que ceux dont les prétentions étoient 
mal fondées. Ç'efl ce qui faifoit que 
ceux qui avoient follicité (es faveurs 
fans diccès , étoient oubliés du public , 
& s*adonnoient à des occupations baf« 
(es, ou s'efforcoient de fuppléer aux 
cpnnoiflancesqui leur manquoient, par 
une application plus confiante & plus 
aifidue. 

Cependant le nombre de ceux qui 
avoient échoué dans leurs prétentions 
grpffit avec le temps au point , qu'ils 
furent moins honteux du refus qu'ils 

Tome 11. P * 
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avoient effuyé ; & qu'au-Iieude cacher 
leur difgrace dans la retraife, iiscatn- 
mencerent à aflîéger les portes da Pa« 
lais , & d'en fermer Tentrée à ceux qu'ils 
prévoyoient devoir être mieux reçus 
qu'eux. La Proteûion, qui n'étoit qu'u- 
ne demi-Déeffe , s'étoit fouvent trom- 
pée dans fes décifions; & quoiqu'elle 
s'efforçât toujours de les reftifier^ le 
peu d'exemples qu'elle donnoit de fon 

^infaillibilité , les encouragea 4 appel- 
1er de fon jugement , ou au leur pro« 
pre, ou à celui de leurs camarades, 
qui ne manquoient jamais de défendre 
la caufe commune , & de fe louer ré« 

. çiproquement. 

L'Efpérance n'abandonna jamais ceux 
qui avoient échoué , & l'Impudence 
les incita à fe préfenter de nouveau, 
& à expofer leur droit à la Proteûiqn* 
La plupart furent renvoyés avec igno- 
minie ; mais ils fe tournèrent du côté 
del'Efpérance &de rimpudence.| qu'ils 

. trouvèrent é|alement zélées pour leurs 

. intérêts. Ils. imaginèrent de nouveaux 
expédients, dans l'efpoir de l'emporter 

. enfin par leur nombre , qui groffiflbit 
tous les jours , & par leur perfévéran* 
ce 9 dont l'Efpérance & l'Impudence 
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leur dirent de ne point fe départir. 

La Proteûion, qui n'avbit jamais 
affifté auxaflembléesdesDieuXy com- 
mença à prendre une nature terreftre , 
& oublia les préceptes de la Juflice 
&de la, Vérité* Au-lieu de borner (on 
amitié aux Sciences , elle lia peu -à- peu 
connolffance avec l'Orgueil., le fils dii 
Menfonge , dont elle eut deux filles , 
la Flatterie & le Caprice. La Flatterie 
fut élevée par la Libéralité , & le Ca* 
price par la Fortune, mais fans rece- 
voir aucune leçon des Sciences. 

La Proteâion commença à.adop* 
ter ouvertement les fentiments de (on 
époux 9 & à imiter fes manières. Elle 
ne fe régla plus dans ks décifions que 
fur fon opinion , & elle n'eut aucun 
égard pour les préceptes de la Vérité. 
Ses filles captivèrent enfin fpn affec- 
tion au point , que les Sciences n'eu* 
rent plus de crédit, & qu'elle ne^re- 
çut plus ^ue ceux que le Caprice ou 
la Flatterie lui prétentoient. 

Ceux qui avoient fi long- temps at« 
tendu , & qu'on avoit fi fouvent ren- 
voyés faute d'avoir été recommandés 
par les Stiences, furent ravis de voir 
que la puifiTance de ces Déefles fève- 

P ij 
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res tiroît fur fa fin. Leurs proteârlces 
les encouragèrent de nouveau. L'Ef* 
pérance fit un bon accueil au Caprice , 
6c rbnpudence fe fit un plaifir de pré* 
fenter (es clients à la Flatterie. 

La Proteâion , qui avoit appris à fe 
faire refpeâer par des^ cérémonies & 
des formalités , au-lieu de donner fur 
le champ audience à ceux qui fe pré- 
fentoient^ fit bâtir une anti-chambre^ 
que les mortels appellent la /allé Je 
FExpeSaeive. On y admit tous ceux 
que rimpudencê avoit recommandés à 
la Flatterie ; de manière qu*^elle fe trou- 
va remplie d'une foule de gens qui s'y 
étoient rendus de tous les coins de la 
terre , foit dans le defîr de fe faire con- 
noître, ou par des motifs de rivalité. 

Ils entroient dans cette falle avec 
beaucoup de }oie & d'ardeur ^ ne dou« 
tant point que la Flatterie ne leur pro- 
curât bientôt une audience favorable de 
la Proteftion ; mais il arrîvoit générale- 
ment qu'on les abandonnoit à leur def- 
tinée : car le Caprice» qui gardoit les 
portes de dedans, les ouvroit & les 
férmoit pour ainii dire au hàfard , les ad- 
mettoit 6i les rejettoit indiâindemenf. 
Dans ces entrefaites ^ ces malheureux 
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clients paJTotent leur vie dans une al- 
ternative de joie & d'abattement 9 li- 
vrés au foupçon , qui leur faifoit crain«^ 
dredes defleins qu'on n'avoit jamais 
formés contre eux, & à l'Envie^ qui 
leur repréfentoit la bonne fortune de 
quelques-uns de leurs compétiteurs; 
L'Infamie parcouroit la falle d'un -vol 
rapide 9 & fecouoit de (ts aîles une ef- 
pece de glu, qui tachoit tous ceux fur 
qui elle tomboit. . La Réfutation la fui- 
voit lentement, Sç tâchoit de couvrir 
les taches avec une couleur qui s'effa- 
çoit auffitôt, ou tomboit d'elle-même^* 
hc les faifoit paroître encore davan* 
tage* Les taches de llnfamie ne difpa* 
roiâbient qu'après que le Temps avoit 
répandu deffus une eau limpide , qu'il 
puifoit dans un puits pratiqué fous le 
trône de la Vérité. 

Il arrivoit fouverit que la Science'^ 
qui ne vottloit pas perdre le privilège 
dont elle jouiflbit de recommander fes 
clients à la Proteâion , les cpnduifoit 
dans la falle de l'Expeâative ; mais ils 
fe laflbient bientôt d'attendre, parce 
que l'Envie & le Soupçon les tour- 
mentoient continuellement, & que l'Im* 
pudence les r^gardoit comme des if>« 

P iij 
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trus, & excitait rinfamle à les noir- 
cin 11$ fe retiroientdonc prompteinent^ . 
mais rarement fans quelques taches 
qu'ils a voient de la peine à effacer , & 
qui montroient qu'ils avoient été dans 
la falle de l'Expeâative. 

Les autres conânuoient d'attendre 
l'heureux moment oîi le Caprice de-* 
voit leur faire figne d'avancer.^ & ta- 
choient de fe le rendre propice par la 
repréfentation de quelque adion hé- 
roïque, ou le récit de quelque noble 
fentiment , non point avec l'harmo- 
^nlè d'Homerëy mais avec une mélodie 
dpuce & voluptueufe , qu'ils entremê- 
loieht d'éloges de la ProteÔion & de 
F(>rgueil,qui les écoutoient toiit^-la- 
fois avec plaifir & avec mépris. 

. Quelquesams étoient admis par le 
Caprice dans le temps qu'ils s'y atten- 
daient le moins, 6c comblés par la 
Pxoteûion des préfects de la Fortune; 
mais ils étoient, dès ce moment, en- 
chaînés à fon marche-pied , & con* 
damnés à régler leur vie fur fa vo- 
Içnté, Ils fembloient tirer vanit^ de 
Içurs fers, fe complaire dans leur état^ 
tout fervile qu'il étoit, & être^înfen- 

fibles aux affronts; mais^ malgré leur 
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obéiflance, le Caprice les iaiilffoit fou* 
vent tout-à-coup , les depouilloit de 
li^urs ornements , & les r^nvoyoit dan$ 
la falle de rExpeâative. 

Là ils fe mêloient de nouveau avet 
Ift: foule,; ôc tous ^ à Texception . d?un 
pltlt nombre à qui l'expérience avoit 
appris à che«cher leur ^nheur dans 
les régions de la liberté , continuoient 
à courtifer le Caprice par le moyen 
dé la Flatterie: , pendant des heures , 
des jours & des années entières , juf- 
Gu'au mon^nt cjue , prefles par la foule, 
ils étoient obligés de fe retirer dans 
les habitations de la Maladie , de la 
Honte , de la Pauvreté & du Défef- 
poir, où ils paiToient le refie de leur 
vie à raconter les prômeffês, les man- 
ques de paroles, les plaifirs les peir 
nés qu'ils avoient eues, las efpérances 
dont ils s'étoiçnt repus , & les contre- 
tenips qu'ils avoient éprouvés. 

Les Sciences , lafTées dés indignités 
qu'elles avoient effuyées , abandonnè- 
rent enfin le palais de la Proteâion ; 
& après avoir erré long- temps dans le 
monde , accablées de chagrin & de dé« 
treffe, elles fe réfugièrent chez l'In- 
dépendance,* la fille de la Force, oîi 

P iv 
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elles apprirent de la Prudence 8c àe 
rEconomie , à vivre tranquiUemeiitf 
d'une manière digne d'elles. 

.WSSSSSSSSSSS ,11 ipll, 

N*. xcn. 

Samedi » i Férrier 1751^ 
Jsm nunc mùuui kunuin fmtmm 

HOSACBé 

^ Il ne femble çne reiitciuU fetcndr^l^îf 
^ du bruit menaçant jdct ttompettea & dtl 
.» «laitons "• 



V^N a obfervë depuis long «temps 
çiue ridée de la beauté eft^vague & 
indéfinie , différente dans les différents 
efprits , & qu'elle varie félon les temps 
& les lieux. On s'eft fervi jurquld de 
ce terme pour fignîfier un je ne fais 
quoi qiii nous plaît^ & que nous ne 
pouvons faire goûter à autrui par d'au- 
tre argument que celui de rexemj^Ie 
& de rautorité. Elle eft fi peu foumife. 
à l'examen de la raifon ^ que Pafchal 
fuppôfe qu'elle finit là où la démoof- 
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tratîon commence ; & fbutîent qu'on 
ne peut , fans incongruité Se fans ab- 
ixirditéy parter de ta btauti giométrique. 

Il faudrait une vk prefque auffi lon- 
gue que celle d'Ariftote ou de Platon ^ 
pour examiner toutes l'es fources de 
ce plaifir varié que procure la beauté^ 
& pour débrouiller toutes les percep* 
tions comprifes dans cette idée,. K pa- 
roît cependant dans plufieurs cas , que 
cette qualité eft purenient relative & 
comparative y & que nous appelions tes 
chofes belles , parce qu'elles ont un je 
ne fais quoi que nous fommes conve* 
nus de qualifier du nom de beauté y 
dans un plus grand degré que nous ne 
fommes accoutumés d^n trouver dans 
Tes autres chofes de même efpece ; & qu'à 
mefure que nos connoiflances augmen- 
tent^ nous donnons cette épitbete aux 
chofes qnr font encore plus parfaites ^ 
lorfque nous venons à tes rencontrer. 

Une grandie prtie de ta beauté des 
ouvrages tfè^ît, eft de cette efpeceir 
fioileau (Aferve, avec raifon^ que les 
écrits qutont été à l'épreuve du temps^ 
& que Ton contimie d^admîrer^ mal* 
gré tous tes changements que refprît dé 
fÏLemco;^ a fouiFerts parnri les différ^n^ 

P V 
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tes révolutions que les Sciences ont 
éprouvées , & malgré l'empire des cou- 
tumes contraires, valent mieux qu'aux 
cun des modernes , parce qu'une ré- 
putation auâi long-4emps foutemie, 
prouve qu'ils font proportionnés à nos 
facultés, &c conformes à la nature. 

Il n'y a rien dans la poéiie qui dé- 
pende plus de l'invagination, que l'art 
d'accommoder le fon des mots au fens 
qu'ils renferment , & que de repréfen- 
ter les images particulières par les vers 
qui les expriment. Chaque homme d'é- 
tude rencontre une infinité de pafla- 
ges , dans lefquels il eft peut-être le 
leul qui apperçoive cette reflemblance; 
& comme l'attention de ceux qui li* 
fent aujourd'hui les Poètes, paroît fixée 
à cette efpece d'élégance , je vais exa- 
miner le nombre de ces conformités 
que les Poètes ont obfervées, ou que 
les Critiques ont indiquées, autant qu el* 
les font conformes à la nature & à la 
raifon, fc dans quelles occafipns Mil'* 
ton les a pratiquées, 

Homère, dont les ouvrages renfer- 
ment toutes les beautés poétiques, pafle 
dans l'efprit de Denys d'Halyçarnaffe 
pour celui de tous ks poètes qui a 
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employé la plus grande variété de fons: 
car il y a , dit-il , iine infinité de paffa- 
es dans lefquels la longueur du temps, 
e volume du corps, Texcès de la paf- 
fion & le calme du repos ; ou dans 
lefquels, au contraire, la brièveté, la 
légèreté & Tempreffement , font évi- 
demment exprimés par le fon des fylla* 
bes. Par exemple,- on apperçoit Tan- 
goifle & la lenteur avec laquelle le 
Cyclope Polypheme fortit de fa ca- 
verne en .fe traînant fur fes mains , 
dans la cadence des vers qui en don- 
nent la defcription. 

9* Cejpendaàt le Cyclope , enragé de la bief* 
99 fure ^u'îi a reçue , allonge fes bras , 6c cher» 
M che autour de (a caverne **• 

- Le Critique . continue de montrer 
qu'on peut apperceyoir les efforts d'A- 
chille qui lutte tout armé contre le 
cours aune rivière ^ qui, tantôt lui 
cède, & tantôt lui réfifte, dans Téli- 
ïion dés fylîabes, là fucceffion lente 
4es pieds, & la force des confon- 
nes, 

Digitized by VjOOQIC 



34^ Lt Rôdeur i 

Lorfque Homère nous dépeint des 
hommes qui vont ie brifer contre un 
rocher, il employé les. fons les plus 
rudes & les plus déiàgréables. 

yatv 

il ycuAVn 

. Lorfqu'îl veut nous prëfenter quel- 
oue chofe d'affreux & d'étonnant, il 
rait choix des voyelles les plus fortes, 
&.des lettres les plus difficiles à pro?^ 
noncer. 

tiv i" hri iJih Topyé liKo^uS^if i^î^kvtfla 
Aèivhif hfKoyLWif mnfi J% As)fAO^ tc f (&f 7f* 

Denys rapporte plufieursautresexem- 
pies; mais ceux-ci prouvent, ou qu'il 
le livroit à £on imagination , ou que 
nous avons perdu la yéritable pronon- 
ciation : car je ne vois pas qu'on dé- 
couvre de pareilles iîmilitudes dans 
ces paflages. Il y a tout lieii de croire 
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que le refpeâ avec lequel on lîfoit 
Homère, a fait Aippcfer des beautés 
qui n'y font point : car quoiqu'il foit 
certain que le fon de pludeurs de fes^ 
vers correfpond exaâement avec les 
chofes qu'ils expriment; cependant fi 
Ton confidere la force de fon imagina* 
tion, qui lui rendoit tous les objets 
préfents^ la flexibilité de fa Tangue « 
dont on peut raccourcir & allonger les 
fyllabes comme on veut» on eil étonné 
que cette conformité ne fôit pas plus 
fréquente, quand même fon intention 
n'auroit pas été qu'elle le fût. 

Il n'eft pourtant |>as douteux que 
Virale, qui écrivoit au milieu de la 
lumière de la critique , & qui dut une 
partie de fon fuccès à l'art & au tra« 
vail, ne fe foit efforcé d'employer cette 
iimilitude ; & il n'a pas été moins 
heureux en cela , aue dans tes autres 
beautés dé la verfincation. Vida , qui 
vivoit lors du rétabliffemént des Let« 
très , fait fentir avec beaucoup d'élé*- 
gance la beauté de fes nombres dan$ 
fon Art Poétique. 

Haudfads eft itlîs utcunpie claudtre Virfum ,<«* 
Omnia fed numcris voçum concordibus optant « 
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Atquefona quetcunque canunt imïtantury €r apta 

Verborumfacis , 6> quafito earnimis or a 

Nam diverfâ oput eft voluti dore vtrfihus ora , — 

, Hk meUor motuquc pedum » & pernicibus atis p 
Molle viam tacito lapfu per levia radit : 
llle autem membrîs , ac moUignavius ingens 
Jneedit tardo molimine fubfidendo. 
Ecce aliquis fabit egregio pulcherrimus ore , 
Cui Iktum membris Venus omnibus afflat honorent ^ 
Comra^alius rudis » informes Qftçndit & anus , 
Hirfutumque fupercilium , ae caudamfinuofam , 
Ingratu ; vifu , fonitu illatabilis ipfo — 
Ergo uki jam nautœfpumas faUfs are ruentes 

' Incukiere mari , videas fpumare redu&is 
Convulfum 'remis , roftrijque fl/id^ibus aquor. 
Tune longe falefaxafinant^ tune & fréta vernis 
Invipiunt agitata wmefcere : lit tore fiu^us 
lltidunt rauco ^atque refra&a remurmurat tmda 
Adfcopulos , cumula infequitur pramptus aquet 

morts. -^ 
Cum vero ex alto fpeculatùs carula Nereus 
Zeniît in morernjlagni , placidaque paludis , 
Labîtur unËavadis abies ^natat unSacarina, 'mm 
'Verba etiam res exiguas angufta fequuntùr, 
ingentefquijuvant ingentia : cuaêia pgantem 
Vefta décent , vultus immaneSj peQora.lata , 
Et magni membrorum artus , magna ojfa lacer^' 

tique, 
'Atquo adeo , fiquld geritur molimine magno , 
Addemoram^ è^pariter te*,um quoque verba la'-» 

borent 
Segnia ifeu quando yi multa gleba ccaSils 
JEternumfrangenda bidentibus^ aquorefeu cum» 
Cornua velatarum obcrtimus àntennarum 
At mora fi fuerit damno^properarejubebo» 
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Si fe forte cava extulerît mala vtpera terrst 
Toile moras , capefaxa manu cape tobora , paflor : 
Ferle citiflammas , date ula y repéllite peUem 
Ipfe etiam ver fui ruat^inprœcepfqueferatur^ 
Immenfo cum pracipitans ruh Oceano nox , 
j^ut cum perculfus graviter procumbit hwki bos^ ■ 
Cumque etiam requies rébus datur^ ipfa quoque 

ultro 
C^ftùna paulipfer curfu ceffare videbis 
In medio interrupta : quierunt eum fréta pontî , 
Pojlqaam aurapôfuerey qmefceré protimis ipfum 
Cerner e erit , me diifque incaptis fijlere verfum» 
Quid decam , fenior cum telum imbclle fine iâu' 
Invalidas jacit , & deféSlis viribus ager ? 
Nam quoque tum verfusfegni pari ter pede langue t: 
Sanguis hebet y frigent effiete in corpore vires. 
For rem autemjuvenem deceatprorumpere in arceSf 
Evertiffe dotnos y prafraElaque quadrupedantum 
PeEiora peftoribus perrumpere^ ftemere tunes 
Ingentes y totoque , feriun dore funera campo. 

Popcparoît avoir tranfplanté cette 
fleur des jardins d'Italie, de ce cli- 
mat heureux , dans un fol moins çom» 
venable à fa nature, & moins favcr- 
rable à fon accroiflement. 

Soft is theftr^in , when {jtphyr gently blows ,' 
j4nd the fmoothftreàm infmoother numbresflows; 
But when loud billows lash thefounding shorey 
The hoarfe rough verfe should like the torrent 

roar y 
When A)ax firïves fomerocVs vajlweight to 

throw y 
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The Une too Uhours , and the v^rds move flow i 
Nosfo ntfhtnfwift Camilta fcours the pUin , 
fliis o*€r th* unbendhig 4oyn, and skùtts ahng 
ihi main. 

On petit juger par ces vers^ qiiî 
font travaillés avec beaucoup d'atten* 
tion , & qu'un rival a célébrés y de 
ce qu'on doit attendre des efforts qu'on 
£iit pour repréfenter les images par des 
fons. On m'avouera que le vers dans 
lequel il veut repréfenter le gazouil- 
lement du zéphyr y n'eâ ni doux ni 
coulant; & le niifleau coule avec une 
opposition perpétuelle de confonnes qur 
fe choquent. Le bruit du torrent eft 
bien exprimé, parce qu'il ne faut pas 
beaucoup de talent pour rendre no- 
tre langue rude; mais dans les vers 
qui expriment les efforts d'Ajax , îl 
n'y a ni pefanteur» ni obftacle, ni 
délai» La légèreté de Camille préfente 
plutôt un çontrafte qu'une ima^e. Je 
ne vois pas qu'il faille allonger le vers 
pour exprimer la légèreté.. Dans les 
daâyles que les anciens employoient 
pour cet effet, on prononçoit fî ra- 
pidement deux fyllabes brèves , qu'elles 
n'égaloient qu'une longue ; ce qui fait 
qu'elles expriment la longueur du çhe^ 
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min que l'on parcourt dans un petit 
efpace de temps : mais TAIezandrin » 
dont la paufe eft dans le milieu, efl 
une mefure lente & tardive ; & le mot 
unbending^ qui eft un des plus loi^s 
qu'il y. ait dans notre langue, tCsA 
guère propre à accélérer ion mou« 
vement 

Ces règles & ces exemples ont en- 
gagé nos Critiques à examiner avec 
foin la nature des fons & àts caden* 
ces. II convient donc de voir la conduite 
qu'ils ont tenue, les découvertes qu'ils 
ont faites » & fi l'on peut établir des 
règles qui puiflent nous guider dans 
ces fortes de recherches» 






Digitized by VjOOQIC 



354 Lt Rôdeur. 



N^, XCIII. 

Mardi,. 5 Février 175 x. 

•— Eatpenar qutd eùnctdatur in illùs 
Ç^uêTum Flâmânia ttgtiur cinU ûtqtu LatinéU 

H Eh bien , pttî(^u*il eft fi dangereux d*àtta- 
» quèr les vivants , je m*en vais remuer les cen* 
* dres des marts y nous verrons ce que Ton 
» pourra dire d'eux '•. 



1 L y a peu de livres à la leâure def- 
quels les jeunes étudiants employent 
plus de temps y que ceux qui nous 
dépeignent les caraâeres des ^^teurs ; 
qui trompent plus fouvent l'attente du 
Leâeur, ni qui rempliflent fon efprit 
d'une plus grande quantité d'opinions > 
que les progrès qu'il fait dans fes étu- 
des, & les connbKTances qû^il acquiert, 
l'obligent d'abandonner dans la fuite. 
Bailtet, dans l'introduâion de fes 
jugements des Savants , fait l'énuméra* 
lion des préjugés qui féduifent le cri- 
tique , & font que fes pailions l'em» 
portent fur fon jugement. Son cata*- 
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k>gue, quoique long, eA imparfait; 
& qui peut efpérer de le compléter ? 
On a obfervé que les beautés d'un 
ouvrage font fouvent d'une telle nature , 
qu'on ne peut les conftater d'une ma- 
nière évidente , ni les démontrer dans 
l'état oii font aâuellement les cppnoif* 
fances humaines* Elles dépendent en- 
tièrement de l'imagination, & ne font 
aucun effet fur un efprit prévenu, im- 
bu d'un faux principe, ou opiniâtre. 
Il eft très-difficile de convaincre uii' 
homme malgré lui ; mais Dryden a 
dît qu'il étoit au-deffus du pouvoir 
humain de lui plaire , lorfqu'il ne veut 
pas qu'on lui plaife. L'intérêt & la 

Î maillon tiennent long-temps contre les 
yllogifmes; mais l'une & l'autre font 
imprenables par les images & le (en^ 
timent, & bravent tous les efforts 
d'Homère & de Virgile , quoiqu'ils 
puiflent céder avec le temps aux bat- 
teries d'Euclide & d'Archimede. 

Lors, donc qu'on is'en rapporte au 
jugement d'un critique, on a non- feu- 
lement à craindre la vanité qui porte 
fouvent un Ecrivain à enfeigner ce qu'il 
n'a jamais appris , la négligence qui 
l'emporte f<iuveot fur Tauention la plus 
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vigilante , la £dlKbiiité à laquelle fa 
nature a alTujetti refpnt humain; mais 
encore mille, caufes extérieures & ac* 
cideatelles; en un mot, tout ce qui in£> 
pire la tendrefle^ la malveillance ^ la 
vénération ou le mépris» ' 

On peut ibupçonnet avec raifon pin- 
fieurs de ceux qui ont décidé avec le 
plus de hàrdiefle des différents degrés 
ae mérite littéraire , d'avoir prononcé 
leur fentence, ainfi que Seneque le 
dit de Claudius: 

Una tantum Pont âudUëf 
Smpt 6> nuUa^ 

(ans connoître la caufe dont ils étpient 
chargés. Car on ne peut aifément fe 
perfuader que Langbane ^ Borricius & 
Rapin ayent lu tous les livres qu'ils 
louent ou qu'ils cenifurent , & ^ue , 
quand même la nature r & 1^ (avoir les 
auroient mis en état d'en juger ^ ils les 
ayent lus avec aflez d'attention pour 
qu'on puiffe s!en rapporter à leur dé- 
cifion. Ces- fortes d'ouvrages ont ce- ' 
pendant leur utilité ; ils fervent com- 
munément d'éch<»$ à la Renommée^ 
& tranfmettent les fuârages des hom- 
mes , lorfque leurs auteurs n'ont au^ 
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cun motif particulier pour les Tup« 
primen 

Les Critiques 9 de même que les au* 
ttes hommes ^ font fpuvent léduits par 
rintérêt. On a généralement remarqué 
la vénération iuperftitieufe avec la«* 
quelle les éditeurs regardent les Au* 
leurs qu'ils fe chargent d'expKquer & 
de corriger. On fait que Dryden n'a 
écrit la plupart de fes diiTertations cri- 
tiques y que. pour faire valoir Touvrage 
dont il s'étoit chargé. On foupçonne 
Addiflbn d'avoir récufé le tribunal de 
la {uftice poétique, parce que (on 
Caton y avoit été condamné injuile- 
ment. 

Il y a des préjugés auxquels des Au«* 
teurs, qui n'étoient d'ailleurs ni foi- 
blés, ni (corrompus , fe font livrés fans 
aucun Jfcrupule ; & il y en a quel* 
ques-uns qui font tellement compli- 
qués avec nos afFeâions naturelles, 
qu'on a toutes les peines du monde 
à s'en défaire. Il y a^ peu d'hommed 
capables d'écouler fans partialité la 
comparaifon que Ton fait des-Ecrivains 
de fa nation avec ceux d'une autre; 
& quoiqu'on ne puifle, je penfe, ac« 
cufer toutes les nations d'être aveu^ 
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glées par ce patriotifme littéraire , il 
n'y en a cependant aucune qui ne re- 
garde les Auteurs qu'elle a^produits avec 
complaifance, & qui ne les eftime au- 
tant pour le lieu de leur naiflance, 
qu'à caufe de leur lavoir & de leur 
efprit. Lés Italiens ne purent fe per- 
fuader pendant long-ten^ps qu'il pût 
y avoir de l'érudition au-delà des Al- 
pes; & les François paroiflent géné- 
ralement perfuadés qu'il n'y a de l'ef- 
prit & du raifonoement que chez eux. 
J'ai de la peine à croire que fi Sca« 
liger ne fe fût pas regardé comme al- 
lié de Virgile , pour être du même 
pays que lui, il eût mis (es poèmes 
au-defliis de ceux d'Homère ; &c fou- 
tenu cette controverfe avec autant de 
zele , de véhémence & d'aigreur. 

11 y a un préjugé , & c'eft le leul 
que je connoiiTe, donc oh puifle quel- 
quefois être la dupe fans fe déshonorer. 
La critique a û fouvent donné occa* 
fion aux gens envieux & mal-inten- 
tionnés d'exercer leur malignité, que 
quelques-uns ont jugé à propos de re- 
commander la vertu de la candeur, 
fans aucune reftriôion , & d'ôter doré- 
navant toute liberté à la cenfure. Les 
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Ecrî vainis imbus de cette opinion , re- 
commandent généralement la politefle 
& la décence aux critiques, & les ex- 
hortent à fe méfier d'eux «mêmes, & 
à inculquer la vénération pour les noms 
célèbres. 

}e ne crois cependant parque ces 
ennemis déclarés de Tarrogance & de 
la févérité, ayent plus de bienveillance 
& de modeftie que les autres hom- 
mes, ni qu'ils ayent d'autre intention 
que celle de fe diftinguer par leur amé-- 
pité & leur délicateffe. Les uns font 
, modeftes, parce qu'ils font craintifs ; 
6c les autres, prodigues de louanges, 
parce qïi'ils efperent d*être payés de 
retour. 

. On doit avoir quelque ménagement 
pour les Auteurs vivants, lorfqu'ils 
n'attaquent aucune des vérités qui im* 
portent au bonheur des hommes, 6c 
qu'ils ne commettent d'autre crime que 
celui de montrer leur ignorance & leur 
flupidité. Je croirois commettre une 
cruauté û j'écrafois un infeâe , parce 
qu'il m'importune par fon bourdonne- 
ment; & je ferois fâché-d'interrom- 
pre les rêves d'une ftupidité innocente, 
& cette bonne humeur dans laquelle 
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un Auteur fe complaît. Je ne croîs pas 
cependant que Ton doive avoir cette 
tendrefle généralement pour tout le 
inonde. CSn doit regarder celui qui 
écrit 9 comme un aggreiTeur public , que 
chacun eft en droit d'attaquer, parce 
qu'il q[uitte fon état , qu'il veut fë tirer 
tlu pair avec fes égaux , & qu'il fait 
le public juge de fon mérite. Se dé- 
clarer auteur, c^eftafpirer aux louan- 
ges, & s'expofer par conféquçnt à quel- 
que difgrace. 

Le jugement que l*on porte des Au* 
leurs contemporains eft d'autant plus 
furpeft, qu'il peut avoir été diâé par 
l'orgueil & l'envie; mais.il ji'en eft 
pas de même de celui qui n'a pour 
objet que des Auteurs , dont il ne nous 
tefte plus que les noms & les écriti. 
Un Critique peut librement s'exercer 
xiiir ces derniers , parce qu'il ne court 
rifque que pour fâ réputation, & que 
femblable à Enée, qui tire fon épée 
dans tes régions infernales , il ne ren- 
contre que des fantômes qu'il ne fau* 
rôit blefler. Il peut, à la vérité, avoir 
quelque égard pour une réputation éta- 
blie; mais il fe peut auffi qu'il ne con- 
fulte que fa propre fureté, vu que 

les 
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les autres motifs ne fubfiftent plu^. 

Les fautes d'un Ecrivain célèbre font 
d'autant plus dangereufes, que ïïn- 
fluence de fon exemple s'étend plus 
loin. U eft donc de l'intérêt des fcien- 
ces qu'on les fafle remarquer , avant 
^ue le temps leur ait conféré fa fane- 
lion ,& qu'elles ayent ac(juÎ5 l'autorité 
qu'il a coutume de leur donnée. 

Addiflbn prétend qu'un des princi* 
paux caraâeres d'un bon Critique , e& 
de relever les beautés d'un Auteur , plu- 
tôt que fes défauts; mais il tû plus na- 
turel à un homme de favoir ôc de gé« 
nie , de s'adonner à l'étude des Auteurs 
qui ont plus de beautés que de défauts. 
Le devoir d'un Critique eft de ne point 
déprifer ni exalter un ouvrage par 
des repréfentations partiales ^ mais de 
fe fervir du flambeau de la raifon pour 
découvrir la vérité., & de faire part 
^u public des jugements qu'elles pro- 
jioncés. 



Tvme IL 
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K'.'XÇIV. 
Samcdî, 9 Février 1751. 

■■■■M M Bontis aiqtufidus 
Juiex ««iH- per ohfiantes catervas 
SxfUçuit/ua viSor arma» 

HaRAC£« 

M On ^auta que vous avez ez«rcé plas d*uiiâ 
% ao&éele Confulat, & que vous Tavcz mérité 
fi autant de fois -, qu'en juge plein de droiture 
M 6c de probité » vous ave« facrifié )*intérêt au 
s» devoir ; que vous ave» «jette avec dédain les 
ft préfents que vous oflfroit le crimes & que» 
n malgré la brigue &les troupes des fcélérats, 
M TOUS avez fu déployer les étendards de Thé» 
n mis, & la rendre viiaorieufe'V 



V^ N peut cenfidérer la reffemblance 
des nombres poétiques comme géné- 
rale ou particulière, comme confiftant 
dans la liaifon & la conftruûion de tout 
un paffage pris enfemble ^ ou comme 
çomprife dans le fon de quelques mots 
' emphatiques, ou dans la cadence & 
l'harmonie des vers pris féparément. 
On trouve la reffemblance générale 
^u fon sn^ec le fens^ dans toutes les 
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langues propres à la poéfie , dans tous 
les Auteurs que la force de leur ima- 
gination met en état de fe repréfenter 
vivement les objets^ & à qui le choix 
& la variété de leurs langues fournif- 
fent des images juûes. Il eft naturel à 
un pareil Ecrivain de changer de me- 
fnre à chaque fois qu'il change de fujet ^ 
fans qu'il ait befom d'un grand effort 
de génie & de jugement. La gaieté £2 
la bonne humeur infpirent naturelle* 
ment à un Poëte des tons de même 
nature; comme au contraire les ré«- 
Kexions qu'il fait fur des iituations 
fâcheufes & des événements funeftes, 
appefantiflent fes membres , en même- 
temps qu'elles attrlftent fon cœur. Mais 
dans ces fortes de paflages, il n'y a que 
la reflemblance d'un plaifir avec un 
plaifir 9 d'un chagrin avec un autre , 
îans aucune application immédiate à 
des images particulières. La même ver- 
££cation gaie efi propre pour célébrer 
les réjouiffances d'une noce & d'un 
triomphe; de même que la langueur 
de la mélodie convient aux plaintes 
d'un amant abfent, &: d'un Roi qui 
^il tombé dans l'efclavage. 
Il n'eft prefque pas douteux que 

Q y 
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dans plufieurs occafîons, nous corn* 
pofons nous-mêmes la muiîque que 
nous croyons entendre; que nous don* 

^ Dons au poëme le ton qui s'accorde 
avec notre difpofition, & que nous 
attribuons aux nombres les effets du 
fens. On peut obferver dans la vie, 
qu^il n'efl pas aifé d anoncer une bonne 
nouvelle d'un ton défagréable, & que 
nous aflbcions promptement la beauté 
& la laideur avec ceux que nous ai* 
mons ou haïflfons. Ce feroit cependant 
poufler la hardiefle trop loin , que de 

^ire que toutes les célèbres adaptations 
de l'harmonie font chimériques, Sc 
qu'Homère n'a pas donné une atten- 
tion extraordinaire à la mélodie de fe$ 
vers , lorfqu*il décrit les réjouiflances 
d'une noce. 

Que Vida a rêvé, loriqu'il a prétendu 

2ue Virgile s'étoit efforcé de repré- 
mter par la douceur de fes vers , la 
beauté accidentelle d'Enée* 

Os humttofqmDeofimlis : namqut ipfe dfcoram 
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Cafarîem nota genetrix , lumenque /in^ema 
Purpttreum , 6» Utos oculis afflarat honores; 

Ou que Milton n'a pas eu deflein de 
donner un exemple de la mélodie dont 
il parle. 

Fountains ; and ye that warhU as ye fioiU ,' 
Mihdiotts murmurs! warbling $une his praifcé 

On ne /aurait douter que Milton 
n'ait fenti la force des fons bien mé- 
nagés, & connu la cadence & la va- 
riété des anciennes mefures, puifqu'il 
étoit tout-à-Ia-fois Mufîcien & Critir 
que : mais il paroit avoir regardé ces 
conformités de cadences comme pref* 
que impofnbles dans notre langue , ou 
comme des beautés indignes de fon am« 
bition; car on ne trouvera pas qu'il 
ait toujours employé les mêmes nom- 
bres dans les mêmes fujets. Il a donné 
dans deux pafTages des defcriptions cir- 
confianciées de la beauté angéliquej 
mais quoique les images folent à*peu* 
près les mêmes , les nombres font dif- 
férents, comme on peut le voir en les 
comparant enfemble. 

j4nd now aflrîplînf; ehernb ke appâars , 
li/ot of the prime, y et fuch as in his face 

Qiij 
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Ybuth InuUt eeMUal^ and to tvry limh 
Suïtable grâce aiffusM fo "veU hc feign'd ; 
Undtr a coTonct hîs flowing haïr 
In curls on either cheek play'd; wln|s he voie 
Of many a colour'd piume y ipricSied vkh 
golâ» 

Quelques vers de cette defctiption 
inanquent d'harmonie, & ne répondent 
pointa cette fyiiimétrieélégante&àces 
grâces aifées que le Poète avoit deflein 
d'exprimer. Ce défaut efl pleinement 
compenfépar la repréfentatioh de Ra- 
phaël, qui plaît également à Toreille 
&: à rimagination. 

Aferaph wing'd : foc wings he wore ta shadâ 
Sis linéaments divine ; the pair that cîad^ 
Each shoulder broad^ came mantling o'er his 

breafl 
With régal omament t the nuddle pair 
Girt like aftarry [one his waift, and round 
Skirted his loins and thighs , with dawny gold^ 
And colours dipp*d in heavn : the third hisfeet 
Shadowdfrom either heel with feather^d maîl^ 
Sky tinâur'd grain ! lïke Maidsfon heflood^ 
And shook his plumes^ tbat heay*nly fragrance 

fiird 
The cireuit wide. i ^' " 

La reflemblance légère des images 
particulières & diftinôes, par une con- 
formité exafte & perceptible de fon^ 
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eft quelquefois étudiée , & quelquefois 
cafuelle. Chaque langue a quantité de 
mots formés à rimitatioi) des bruits 
qu'ils fignifient. Tels font ceux de Seri- 
dor\ Balo 8c Beatus en latin , & en 
anglois , to groivl^ to iu{ij to hif s 
& to jar. Ces fortes de mots donnent 
à un vers la refTemblance du fon, fans 
que TEcrivain fe donne beaucoup de 
peine ; & Ton doit par conféquent at« 
tribuer ce bonheur plutôt à la for<* 
tune qu'au favoir. Ils font cependant, 
quelquefois fi bien combinés ^ qu'ils 
contribuent à rendre l'impreiSon de 
ridée plus forte. On voit voler la fiç? 
che dans ce vers de Virgile r 

Etfugit horrendum {tiiàAnstlapfafagitta^ 

Et le bruit que font les portes de l'esL* 
fer dans la defcriptioa de Milton. 

Opmfiy 

Vnthimpttuous reçoit ^ âtîi jarrïngfound 
TK infernal doors ; and en thtir hinges graté 
Harsh thunder* 

Mais quantité de beautés de cette 
efpece , que les modernes & peut-être 
les anciens ont obfervées y paroifîent 

Q iv 
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être la produâion d'un refpeâr aveugîe 

3ui agit fur l'imagination. Denys nou^ 
it lui-0)ême que le fondes versd'Ho- 
fliere donne quelquefois l'idée de la 
grofleur corporelle : cette découverte 
n'approche- 1* elle pas de celle d'un aveu- 
gle, qui , après avoir long-temps réflé- 
chi fur la nature du rouge d'écarlate, 
trouva qu'elle refTembloit au fon de 
h trompette ï Le pouvoir repréfenta- 
tif de l'harmonie poétique confifte 
dans le fon &c la mefure, dans la force 
des fyUabes , coniidérées féparément, 
& dans le temps qu'on met à les pro-^ 
noncer. Le fon ne reffemble qu'à un 
fon , & le temps ne peut mefurer autre 
chofe que le mouvement &c la durée*. 
Les Critiqiies ont cependant trouvé 
d'autres reffemblances ; & il n'y a au- 
cune irrégularité de nombres qu'aune 
admiration crédule ne puifle trouver 
d'une beauté frappante. Par exemple, 
la propriété de chacun de ces vers a 
été, célébrée par des Ecrivains , dont 
on a raifon de refpeâer le fentiment. 

Vcrtïtur întiTiA eqdim, & ruuoceeatto nox. — 

StcrnUitTy ixanmî/qtti tremens procumUt humi 
hos. •— 
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Parturîunt montes ^ nafcetur ridiculus mus, — 

» La montagne en travail enfante une 
» fouris "• 

Si toutes ces obfervatîons font /uf* 
tes^ il doit y avoir quelque conformi- 
té remarquable entre la fucceflîon fu- 
bite de la nuit au jour, la chute d*un 
bœuf fous te coup de maffue , & la 
naiflance d'une fouris d'une montagne, 
puifqu'on dit que toutes ces imagés font 
exprimées par* la forme & la fermi* 
naifon même du vers» 

On peut cependant admettre, fans 
être enthouiiafte, qu'on peut produire 
quelques beautés de cette efpece. La 
chute fttbite d'une fyllabe qu'on n'a 
pas coutume d'employer, peut expri- 
mer la ceflation aune aâion , ou la 
paufe d'un difcours ; & Milton a heu« 
reufement imité les répétitions d'un 
écho» 

1 fied, and crïed ont Death : 
Heîl tremhled at the hidtoùs nanit , andfigh'd 
From ail kcr caves ^ and back refounded utzi\C 

On doit varier la mefure ou le ten^ps 
que l'on met à prononcer une fylla- 
be, de manière qu'il exprime non^ 

Qv 
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feuleme&t les modes du mouvement 
extérieur 9 mais encore la fucceffion 
lente ou rapide des idées , & par con* 
féqtient les paflîons de Tame. C*étoit- 
là l'effet de Tharmonie des daâyles& 
des fpondées; mais notre langue ne 
fauroit beaucoup varier ks fonsr Nous 
pouvons quelquefois à la vérité, en al* 
longeant le vers & rappefantiffant, ex- 
primer la difficulté avec laquelle on 
avance , & , par de fréquentes inter* 
ruptions , la lenteur & la pefanteur du 
mouvement. Cefi ainfî que Milton nous 
dépeint la difficulté avec laquelle Satan 
traverfe le chaos. 

So he wîth difficulty and îahour hard 
Mov'd on ; with difficulty and Iahour ie, ^^m 

El qu'ici ûoiis dépeint le Léviathan ou 
la Baleine. 

JTall&wmg uawteUy , ttwmùUi in thtir gaiti 

Mais il a négligé dans d'autres temps 
^ts fortes d'images , ainfî ûu'on peut 
Fobferver dans la volubilité & la lé- 
gèreté de ces vers, qui expriment un 
mouvement lent & pénibte. 

Dcfcent and fidt 
Tous isadverfi. fTho hut ftlt ofloH^ 
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IThen ihefierce foe hung on our hokih fiâr, 
Infulting , andpurfud us thro* ihe dtep » 
Witk what cpnfujion and labonous fiight 
Wt funk thus low ? TK afient is tafy tJun» 

Il décrit dans un autre endroit le 
bruit d'une eau légèrement agitée , dans 
un vers extrêmement rude. 

Trîppîng iU; thaï fiole 
JFith foft foot tùw^rds the deep wko now had 

fiopfd 
His fluices. 

On ne doit pas. à la vérité s'atten- 
dre que le fon réponde toujours au 
fens , mais il ne doit jamais en pré« 
fenter un contraire ; & par conféquent 
Milton a commis la même faute qu'un 
joueur , qui baiflbit les yeux loriqu'il 
imploroit le fecours du ciel , &' qui 
les levoit lorfqu*il s'adreffoit à la terre. 

Ceux qui ont réfolu de trouver dans 
Milton un affemblage de toutes les 
beautés qui diftinguent ï^s autres Poë« 
us , trouveront peut-être mauvais que 
je ne vante pas davantage fa verfînca*. 
tion ; car il y a des leâeurs qui trou* 
vent que dans ce paflage 

So firctck*d oui hugi ir^ Ungth the arch-fiendl^f 
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la longueur du corps eft exprimée par 
celle du vers : mais le f^it eft qu^elIe 
n'eft repréfentée que par la îenteur ; ce 
qui revient au même que fi 1 on com- 
paroit le t^mps àFeTpace ^ & une heure 
à im moisa 

On peut, avec la m&me tournure d*e(? 
prit , trouver des beautés admirables, 
dans cette defcription de l'Arche.. 

thenfiom, thc mountaitisJitwîng tlmher tally^ 
Began to huild a vejfel ofhuge bulk; 
Mtajiirdhy cubu^lengihybreadtht andhelgkthi 

f Le deflem du Poète eft de fucer Tat* 
tention fur le volume; içais c^eft ce 
qu'il fait par l'énumération plutôt que 
par la mefure : car quelle analogie peut- 
il y avoir entre les modulations du fon^ 
§C les dimenfîons fiorporelles î 

Milton paroît n avoir regardé ce& 
i^Drtes. d'emoellîâei^j^nts 9 que comme 
Vne chofe qu'on, ne devoit point re- 
îetter lorfqu'eîle fe préfentoitd'eUe^-mê- 
me; ce qui devoit fouvent arriver à. 
un efjprit vigoureux , qui si'exerçpit fur 
un fujçt aum varié & auffi étendu. IL 
avoit quelque chofe dé plus §rafi4 ^ 
de plus noble à faire. Un feul'fenti- 
ment moral ou religieux > une f&ite 
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image puifëe dans la vie ou dans la na- 
ture, auroit étéperdue à bon marché , 
s'il Veut facrifiée.à la cadence de fens ; 
& on auroit accufé avec raifon celui 
qui avoit entrepris de Juftifier les voies 
de Dieu aux yeux des hommes^ d'avoir 
négligé ia caufe , pour s'attacher à des 
fyllabes & à des Tons. 
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No. XCV. 
Mardi, 12 Février 1751. 

Pareus Deomm eultùr% & infinqutnsi 
Infinientit dum fapuntîm 

Confultus erro ; nunc ntrorfim 
Vêla "dore , atqut Uerare curfus 
Cogor rtUBou 

Horace; 

M Tandis que î*aî fuivi les égarements d'une 
M extravagante fageffe , )*aî trop négligé le culte 
M des Dieux. J^fuis à préfent forcé de retoumet 
n fur mes pas ,^ de reprendre la première route 
•• que j*avois quittée ". 



AU RODEUR. 

JVloNSIEURi 

H y a plufieurs maladies du corps & 
de Tame qu'il eft plus aifé de préve- 
nir que de guérir ; & j*cfpere aue vous 
ne regarderez point mon emploi corn* 
me inutile au (avoir & à la vertu , fi je 
vous décris les fymptômes d'une ma- 
ladie inteilçOuçlle , qui n'affeôe d'à* 
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bord que les paffions y mais ^ui , lorf- 
qu^on tarde d'y remédier ^ infeâe la 
raifon^ détruit les bourgeons du fa* 
voir 9 & finit enfin par détruire fa rar 
cine. 

Je naquis dans une maifon de dif- 
corde. Mon père 8c ma mère étoient 
d'un âge difproportionné , d'un carac« 
tere oppofé, &c d'une religion difFé* 
rente , & employèrent par conféquent 
l'efprit & la pénétration qu'ils avoient 
reçue de la nature, à des difpute» 
continuelles, dans lefquelles ils n'a- 
voient pour but que de fe convaincre 
mutuellement de leurs torts. Je fus donc 
élevé dans le fein de la difpute , ini- 
tié dans tous les arts du fophifme do- 
meâîque, & dans mille ilratagêmes 
bas; je m'accoutumai à ufer de mille 
faux-fuyants , & à déguifer iaes pen<» 
fées; en un mot , je poffédai à fond l'art 
de l'attaque & de la défenfe. 

Comme il étoit de mon intérêt de 
ménager les deux controverfifies , je 
contraâai l'habitude defufpendremon 
jugement, d'écouter leurs arguments 
avec indifférence, de pencher félon 
l'occafion d'un côté ou de l'autre , 6c 
rcfter indécis jufqu'à ce que je con- 
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smfTe l'opinion pour laquelle 3 me cçn» 

venolt de me déclai-er. 

Ce fut ainfi , Moniieur , que )'ap« 
pris de boiuie heure l'art de la difpute ;; 
& comme nous aimons naturellement 
les arts dans lefquels nous croyons ex- 
celler , je ne voulus point laHIer mes 
talents inutiles , ni perdre ma dexté* 
rite faute de la mettre en pratique^ 
Je cherchai continuellement difpuie à 
mes camarades d'école ; lès coups étoient 
les feuls arguments qui me convain-^ 
quiflent , & c'étoit ordinairement par- 
là que nos difputes ie terminoient: car 
j'avois cela de commun avec TOrateur 
Romain i que je me diflinguois beau- 
coup plus par mon éloquence que pat 
mon courage. 

Etant arrivé à ITJniverfité , mon am* 
bition prédoniinante fe trouva pleine* 
ment . fatisfaite par Tétude de la Lo^ 
gique. Jeremplis ma mémoire demille:' 
axiomes, de dix mille diftinâions; je 
pratiquai toutes les formes de fyllo^ 
gifme 9 je paflai tous mes jours dans 
les écoles oh l'on difputoit , & ne in& 
couchai jamais fans mettre Smi^ecius 
fous mon oreiller. 

U eu. vrai que^e n'acquis ma répu'» 
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tation qii'âux dépens de mon temps &c 
de mes études. Je n'ouvrois jamais la^ 
bouche que pour contredire; je ne fou- 
tenois que les opinions dont tout le 
monde connoiflbit la faufleté; je le» 
ornois de toutes tes faufles couleurs^ 

3ue je pouvois trouver , & les appuyoîs 
e tous les arguments qu'une faufle fub» 
tilité me fuggéroit 

Mon père qui n'avoh d'autre am- 
bition que celte de me voir plus ri- 
che que lui 9 jugea par ma conduite 
que je me diftinguerois dans le bar- 
reau. Je n'eus pas plutôt pris mon pre- 
mier degré, qu'il m'envoya au Tem- 
ple , & me donna le confeil paternel 
de ne rougir de rien, ajoutant qu'il 
n'y avoît que la modeftie qui pût re* 
tarder ma fortune. 

Tout vicieux , ignorant & opiniâtre 
que j'étois , je refpeôois encore la ver- 
tu , & je ne pus écouter ces teçons 
fans horreur. Je me fus cependant gré 
de la profeflîon que j'avois embraflee , 
parce qu elle me mettoit fur le che- 
min qui , au fortir de la contrainte , de 
la dilcipline & de l'éducation , devoit 
me conduire dans les champs de la 
liberté & du choix.. 
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J'étoîs dans tin endroit cîi tout le 
inonde fe reflent de la contagion de 
la vanité , & je ne-^rdai pas à me 
diftinguer par mes fophifmes & mes 
paradoxes^ Je déclarai la guerre à tou** 
tes les opinions reçues & à toutes les 
règles établies, & drefiai mes batteries 
contre ces principes univerfels qui ont 
réfifté à toutes les viciffitudes de la 
littérature, 6c ^ue Ton regarde comme 
les temples inviolables de la vérité» 
Se comme les boulevards inexpugna* 
blés de la fciehce. 

Je m'appliquai principalement à ces 
parties de l'érudition qui ont rempli 
le mt>nde de doute & de perplexité , 
6c je me trouvai bientôt en état de 
produire tous les arguments relatifs à 
la matière &: au mouvement, au temps 
& à rêfpacê, à ridéntité & à l'infini. 

J'étois également en état , & dans 
l'intention , de foutenir le fyilême de 
Nevton & de Defcartes, & de favo- 
rifer félon l'occaiion Thypothefe de 
PrQlémée& de Copernic. Je donnai tan- 
tôt du féntiment aux végétaux, & dé« 
gradai quelquefois les animaux jufqu'à 
les ir^garder comme de iimples ma* 
chines. 
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Je n^étois pas moins enclin à affoi- 
blir le crédit de Vhiûoire^ & à em* 
brouiller les principes de la politique» 
J'étois toujours du parti que la coni« 
pagnie condamnoit. 

Si je me trouvois parmi des per- 
fonnes zélées pour la liberté , je dif- 
courois fort au long fur les avantages 
de la monarchie abtolue 9 fur le fecret 
de f& confeils & la célérité de fes 
mefures, &.vantois fouvent les bons 
effets qu*av<Mt produits Textinâion des 
partis & des débats. 

Me trouvois-je parmi les partifan; 
de Tautorité royale , je ne manquois 
jamais de déclamer » avec tout le zèle 
d'un républicain 9 contre la charte ori« 
ginale de la liberté univerfelle, la cor- 
ruption, des cours 9 & la folie qu'il y 
avoit à fe foumettre volontairement à 
ceux que la nature avoit mis au même 
niveau que nous« 

Je connoiffois le défaut de tous les 
fyftêmes de gouvernement & les in- 
convénients de toutes les loix. Je mon- 
trois quelquefois que l'on amélioreroit 
la condition des hommes , fi l'on par- 
tageoît le monde en plùfieurs fouve- 
rainetés; je vantois quelquefois le bon: 
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heur & la paix que la monarchie util-' 
verfelle procureroit à la terre. 

Je trouvois mille objeâions contre 
les faits les plus cçnftatés ; car j'avois 
pour maxime de ne Juger de ITiîftoire 
que fur des probabilités, & de ne m'en 
rapporter jamais aux témoignages. J'ai 
plus d'une fois révoqué en doute Texif- 
tence d'Alexandre-le-Grand ; & ayant 
démontré la folie qu'il y avait d'éle- 
ver des édifices tels que les pyramides 
d'Egypte , je foupçonnai fouvent qu* 
le monde étoit depuis long-temps dans. 
Terreur, & qu'elles n'exiftoient que 
dans les relations des voyageurs* 

II eût été heureux pour moi d'avoir 
borné mon fcepticifme aux controver* 
fes hiilpriques & aux difquifîtions 
philofophiques; mais ayant violé ma 
raifan , & m'étant accoutumée ne cher* 
cher d^autres preuves que des objec« 
tions, je confondis la vérité avec le 
menfonge , au point que m'es idées de- 
vinrent confiifes, que mon jugement 
s'embrouilla , & que mon intelleâ prit 
une faufle tournure. L'habitude que 
je m'étoîs faite de regarder toutes les 
propofitions comme incertaines , ne 
me laiffa plus aucune règle (ûre pour 
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en jugen Elles me paroîflbient toutes 
également évidentes ; & les fophirmes 
dont j'étois imbu , commencèrent à opé- 
rer fur mon efprit dans des recherches 
plus importantes* Le dernier eflfbrt de 
ma vanité fut d'afFoiblir l'obligation 
des devoirs moraux , & d'effacer les 
diftinâions entre le bien & le mal. 
J'éteignis enfin en moi tout fentiment 
de conviâion , & abandonnai mon 
cœur au doute & à l'irréfolution , fans 
ancre & fans bouflfole, fans fatisfaire 
ma curioiitéy ni mettre ma confcience 
en repos ; fans principes pour raifon* 
ner, & fans motifs pour agir. 

Voilà le rifque qu'on court lorf- 
qu'on éteint les premières lueurs de la 
vérité 9 qu'on tombe volontairement 
dans les pièges du ibphifme , & (ju'on 
raifonne contre fes propres lumières* 

On s'habitue peu-à-peu à l'abfurdi- 
té y de même qu'on s'accoutume à la 
laideur d'une maîtreffe ; & le menfon* 
ge, par un long ufage, s'aflimile à l'e^ 
prit , de même que le poifon s'affîmile 
au corps. 

J'eus bientôt la mortification de ne 
voir rechercher ma converfation que 
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par des gens ignorants ou corrompus , 
par des jeunes gens avides de la nou* 
veauté , & par des miférables ^ qui , 
ayant long' temps défobéi à la vertu Se 
à la raifon , avoient befoin de mon fe* 
cours pour les détrôner. 

Teus horreur de ma corruption ; Se 
ce même orgueil qui m'avoit féduit , 
me fit rentrer dans mon devoir. Je me 
laflâi de mon irréfolution ^ & je rougis 
de me voir favorifé par des gens que 
le reôe du monde méprifoit & evi- 
toit. 

J'abandonnai les difputes; je prefcrl- 
vis un nouveau régime à mon enten* 
dément, & je réfolus, au-lieu de ré* 
jetter toutes les opinions reçues , de 
tolérer toutes celles que je ne pouvois 
réfuter. Je ceflai d'échauffer mon ima* 
gination par des controverfes fans fin, 
de difcuter des queftions incertaines. 
Se de foutenir le menfonge« 

En obfervant cette méthode, je fuis 
enfin forti de mon délire ^ 6c je me 
trouve dans l'état d'un homme qui eft 
délivré des accès d'une fièvre cnaude« 
le me félicite de la poffefiîon de l'évi- 
dence & dç la réalité I 6c des progrès 



Digitized by VjOOQIC 



Le Rôdeur. 383 

que je fais d'un jour à l'autre dans la 
connoiflance de la vérité. 

Je fuis^ Moflfieur, &c. 

Pertinax. 



N^ XCVI. 

Samedi, x6 Février 17 j t. 

{^uod fi Platonis mu/k perfinat ventm ^ 
Quod qui/foe difiil ^ immcmor ruordatur, 

B O S T X U $• 

„ La vérité nous plait, lorfque Platon nous 
„ la montre revêtue des ornements de (on élo* - 
j\ qtienee ; mais nous la perdons auâi-tot de 
91 vue •'. 



vJ N ancien Auteur nous dit que le 
fommaire de Téducation que les Per« 
fans donnoient à leurs enfants , fe ré« 
duifoit à bien monter à cheval « à Un* 
ccr le javelot avec adreffe^ & à dire la 
rirlti^ 

Je comprends qu'on pouvoît aîfé- 
ment leur montrer à manier un che- 
val & à fç fçrvir 4e IVç ; mais j'au- 
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xois voulu qu'on nous eût înftruits de| 
moyens qu'ils employoient pour inf- 
|)irer.aux jeunes gens l'amour de la vé- 
rité , & le${)réfef vatifs dont ils fe fer^ 
voient pour les garantir de la tenta- 
tion de la trahir par un menfonge* 

Les hommes 9 dans Tétat de corrup- 
tion où ils fe trouvent , font induits 
par plufieurs motifs à abandgnner la 
vérité. Ils fe trouvent iî fouvent dans 
Toccafion de pallier leurs fautes , d'en 
impofer;à l'ignorance & â la crédu* 
lité d'autrui ; ils ont tant de maux pré* 
fents à éviter , tant de plaifirs à fa- 
tisfaire , qu'il y en a peu , du moins 
parmi ceux qui font engagés dans les 
affaires de la vie , qui ayent aflez de 
courage & de confiance pour ne ja* 
mais s'écarter de la vérité. 

Il faudroit , pour que les hommes 
àppriffent à dire la vérité, qu'ils ap- 
prirent pareillement à l'entendre ; car 
il n'y a pas â efpece de menfonge plus 
fréquente que la flatterie. Le pôltroa 
s'y rend par crainte ; celui qui dé- 
pend , par intérêt ; & l'ami , par l'ef- 
fet de fa tendrefle. Ceux qui n'ont ni 
l'ame timide ni fervile,font bien-aifes 
de plaire à ceux Qu'ils fréquentent; & 

aufii 
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auffi long* temps qu'an fera aflez in« 
juûe pour vouloir exiger des éloges, 
il fe trouvera toujours des gens que 
Terpérance, la crainte ou Famitié en* 
gageront à en donner. 

Le crime du menfonge eft phis com« 
mun qu'on ne penfe ; &c pf ufieurs per» 
fonnes, à qui leur confcienee ife îau- 
roît le reprocher 9 ont corrompu les 
mœurs d'autnii par leur vanité , ôc en- 
couragé le vice qu'ils croyent abhorrer, 

La vérité eft rarement bien reçue 
comme telle. Elle déplâit généralement^ 
parce qu'elle contrarie nos defîrs, 6c 
qu'elle s'oppofe à notre conduite ; & 
comme nous fommes naturellement at- 
tentifs à nos intérêts, nous avons de 
la peine à écouter ce que nous appré- 
hendons de connoitre , & nous ou- 
blions promptement ce que nous n'a- 
vons pas deflein d'imprimer dans no->» 
trelnémoîre, 

Ceû la raifon pour laquelle on a 
inventé pluiieiirs moyens d'inflruâion 
pour vaincre cette répugnance qu'on 
a pour la vérité ; & comme on donne 
les médicaments aux enfants dans des 
confeâions , pour les leur déguifer , on 
a de même caché les préceptes fous 
tome IL R 
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mille apparences , afin que l*appât du 
plaifir empêchât les hommes de covt^ 
tir à leur perte. 

Pendant que le monde étoit encore 
dans l'enfance , la Vërité defcendit du 
Ciel, & rimpofture fortit de la tefre.* 
La Vérité éeoit la fille de Jupiter & de 
la Sageffe , & rimpofture , celle de la 
Folié & du Vent. Elles fe préfenterent 
avec la même confiance pour dominer 
fur la nouvelle création ; & comme 
les Dieux connoiflbient leur pouvoir 
& leur inimitié , tous furent attentifs 
k leur difpute, pour voir quelle ei| 
feroit riffue. 

La Vérité , qui connoiflbit la fupé- 
riorité de fes forces &. la juftice de 
fes prétentions, fe préfenta toute feule 
d'un air grave & majeftueux. II eft vrai 
que la Râifon l'accompagnoit ; mais elle 
paroiflbit fa fuivante, plutôt que fa 
compagne. Elle avoit la démarche fer- 
me & majefhieufe ; elle avançoit pas 
â pas; mais après qu'elle avoit une tois 
pofé le pied dans un endroit , ni les 
T>ie\ït m les hommes n'auroîent pu 
!e lui faire quitter. 

L'inipofture copipit ion^ maintien St 
ïts attitudes, & réilfikroit parfaitement. 
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Elle etoît entourée , anîmee & foute- 
nue par des légions innombrables dede- 
firs & de paillons ; mais fa foibkfle 
tétoit telle , qu'elle étoit fouvent obli- 
gée de recevoir la loi de fes alliés. 
Ses mouvements étoient filbits , irré- 
guliers & violents; elle n*avoitni fer- 
meté , ni confiance* Elle faifoit fou« 
vent des conquêtes par des incurfiontf 
foudaines , qu'elle n'efpéroit jamais de 
conferver par fes propres forces; mais 
^Ue les maintenoit avec le fecours des. 
paillons 9 qui joignoient à beaucoup de 
courage une fidélité à toute épreuve. 
Les deux antagonifles en venoient 
fouvent aux prîfes. Dans ces fortes d'oc* 
cafions , rimpofture Venveloppoit tou- 
jours la tête d'un nuage , & donnoit 
ordre à la Fraude de dreffer une em- 
bufcade à côté d'elle. Elle portoit dans 
la main gauche le bouclier de l'Impu- 
dence , & le carquois de la fauiTe Sub* 
tilité fur fes épaules. Toutes les Paf- 
lîons accourôient à fes ordres» La Va- 
nité la précédoit en battant desaîles; 
& l'Opiniâtreté la fiiivoit. Elle s'avan- 
çoit quelquefois vers la Vérité , & quel- 
quefois elle l'évîtoit : mais elle eicar- 
inouchoît toujours dé loin ; elle per« 
. Rij 
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doit continuellement du terrein/& dé« 
cochoit Tes flèches dans difFérentes di* 
reâions; car les forces lui manquoient 
toutes les fois que la Vérité la fixoit. 

La Vérité ayoît un afpeâ qui inf- 
piroit la crainte ; & lorfque la difpute 
duroit afTez de temps pour qu'elles s'ap- 
prochaffent Tune de Tautre, Tlmpofture 
laifToit tomber Us armes de la faufle 
Subtilité 9 faiiiflbit des deux mains le 
bouclier de Tlmpudence , & alloit fe 
cacher parmi les Paflions. 

La Vérité étoit fouvent bleflee , mais 
guériflbit toujours en peu de temps; 
au-lieu que Tlmpofture ne recevoît ja- 
mais la moindre bleflure ^ qu'elle ne 
s'envenimât ; elle gagnoit les parties 
voifines, & fe r'ouvroif lorfqu'on la 
croyoît guérie. 

L'Impofture reconnut bientôt, par 
expérience 9 que fa fupériorité ne.con<^ 
iifloit que dans la célérité de fa mar- 
che & le changement de fon. attitude. 
Elle ordonna donc au Soupçon de bat- 
tre l'eftrade , & elle évita avec foin de 
croifer le chemin de la Vérité , qui ^ 
xharchant toujours fur la même ligne , 
échappoît aifément aux mouvements 
obliques I variés & rétrogrades quç 
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rioipodure pratiquait, lorfqu'elle crai* 
gnoit l'approche de fbn ennemie. 

L'Impofture, en fe çonduîfant de la 
forte , empiéta d'une heure à l'autre 
fur le monde, & étendit fon empire 
fur toutes les régions & dans tous les 
climats. Par-tout où elle remportoit la 
viâoire, elle confioit fpn autorité aux 
PafSons ; & celles-ci obéirent avec tant 
d'empreflement à (es ordres , qu'elles 
s'oppoferent à la Vérité , toutes les fois 
qu'elle voulut s'emparer de leurs pof- 
tes, & retardèrent fes progrès, quoi- 
qu'elles ne piiffent les arrêter. Elles fu- 
rent à la fin obligées de céder malgré 
elles ; quoiqu'elles fe ralliaffent fouvent , 
6c feignirent de fe foumettte ; mais el- 
les ne manquèrent jamais de fe révol- 
ter, toutes les fois que la Vérité cefla 
de les contenir par fa préfence. 

La Vérité, qui, la première fois 
qu'elle defcendit du Ciel, s'étoit at- 
tendue à être reçue avec des acclama- 
tions univerfelles , à être chérie , obéie , 
& à étendre fpn influence dans tou- 
tes les Provinces, fut furprife de voir 
qu'elle étoit obligée de s'ouvrir le paf« 
fage par force par-tout où elle fe pré-> 
fentoit ; de trouver tous les entende- 
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ments bouchés par le Préjugé , & tous 
les cœurs préoccupés par la Paffion* 
Elle avança , il efl vrai ; mais elle avança 
lentement, & perdit fouvent les con- 
quêtes qu'elle avoit faites , parce que 
tes appétits fe révoltèrent ^ ficTefou^ 
trayant à fon obéiflance y furent fe 
ranger fous les drapeaux de fon eiv* 
Demie. 

Ce combat n^afFoiblit cependant pokit 
fes forces , parce que Ya vigueur étoit 
kifurmontable; mais elle fut outrée de 
fe voir ainô jouée par une ennemie 
^'-elle méprifoity & qui n'avoir d'au* 
tre avantage flir elle^ que celui qu'elle 
devoit à fon inconfhnce , à fa folblefie 
& à fa rufe* Trânfportée de coIeré^ 
elle pria Jupiter (on père de la rap* 
peller dans le ciel > & d'abandonner 
les hommes au défordre 8e aux maux 
*^'ils méritoienty pour s'être fournis 
volontairement^ à Piifurpation de Yhof 
Çofturè. 

Jupiter avoit trop de compaffioo pour 
eux , pour acquiefcer à isk demande ; 
liiais il confentit à alléger fes travaux 
& fes peines. Il lui ordonna d'aller 
confulter les Mufes, Se de s'informer 
des moyens qu'elle devoit employer 
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pour que les hommes la reçuflent^ ôc' 
qu'elle pût régner paifiblement* Les 
Mufes lui dirent qu'elle nuifoit elle- 
même à fes progrès par la rudeffe dç 
fon afpeâSc l'auûéritéde fes leçons , 
& que les hommes ne Tadmettroient 
jamais tant qu'elle fe feroit craindra ^ 
parce qu'en fe livrant à l'Impofture , 
ils facrifioient rarement leurs commo- 
dités & leurs plaifîrs ; qu'elle prenoit 
la figure la plus engageante, & qu'elle 
permettait au defir de la peindre &ç 
de la parer comme il lui plaifoit. Les 
Mufes fabriquèrent j fur le métier de 
Pallas, une robe de-couleur changean- 
te , pareille à celle dont l'Impoilure 
fe fervoit pour captiyer (es ^dmirar 
leurs ; elles en revêtirent la Vérité ^ 
& lui donnèrent le nom de Fi^ipQf 
Elle recommença dès^loifs ^es cpnquér 
tes avec plus de fuccès; car lorfou-ellie 
fe préfentoit pour entrer^ les Paflions y 
qui la prenoient pour l'Impofture, lui 
ouvroient la poi^,^ &fui ré$gnoient 
leur emploi. Elle n'en avoit pas plu- 
tôt pris pofleffîon, quela Raifdn lui 
ôtoit fa robe , & qu'elle rçparoiffoit 
feus fa fbrme çraturelle , avec tout l'é- 
clat & la dignité qui en font inséparables* 

R iv 
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N*. XCVIL 
Mardi, 19 Février 17$!» 

Jétcuniû culpéi feeuta nupia* 
Frimèm inquinttvtrt » & gcnas , *^ dàmûté 
Moe fonu derhata claies 

Ja Poiriam Populumfw fiimiu 

■n Ces derniers fiecles« féconds en crime» 
w.ont d'abord fouillé par d'inflmei adultère! 
M nos plus illuftres Maifons -, & de cette fbaree 
B» infeâée, ont coulé ks malheurs qui ont inondé 
M.Rome & l*£mpire '*• 



JLf E Leâeur eff redevable dt la Pièce 
fui vante à un Auteur dont notre fie* 
cle a reçu les plus grandes faveurs , 
qui a étendu la connoiflance de la na* 
ture humaine , & appris aux paffions 
à obéir aux ordres de la vertu» 



A U RO D E U R. 
Monsieur, 

Lorfqu^on publia le Spcâateur par 
feuilles détachées ^ ]t pris tant de plaifir 
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à fa lefture , que je m'en fais encore 
un aujourd'hui de me la râppeller. Tou- 
tes les fois que je réfléchis fur les foi* 
blés du-fiecle, dont il eft parlé dans 
cet Ouvrage utile , & que je les com- 
pare avec les vices qui régnent parmi 
nous, je ne puis m'empêcher de fou- 
haiter que vous preniez plus fouvent 
connoiflance des mœurs de plus de U 
moitié de l'efpece humaine, afin que* 
fi vos préceptes &jvos obferv4tions 
paflent à la poftérité, les Speâateurs 
puiiTent montrer à Ja génération naif- 
tante quelles et oient les folies régnant 
tes parmi leurs aïeules, les vices de 
leurs mères, & qu'elle profite de leur 
exemple pour s*tn corriger. 

Lorfque je lis Us Spedateursqui^ 
ont obfervé la mauvaife conduite que 
tiennent les jeunes filles dansTéglife, 
dans le defiein de fe. procurer des ad« 
mirateurs, j'ai coutume de les défi*-^ 
goer par le nom de Ckercbeufes^ pour 
les difiinguer , par cette note d'infamie, 
de celles qui ont aflez de pudeur & 
de décence pour attendre patiemment 
qu'on les cherche. 

Les mœurs des femmes font telle* 
ment changées aujourd'hui, que^è leur^ 

R V 
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ferais volontiers grâce de œ nom; 
fi elles d'en méritoient point un pi« 
tjs^ puifqu'elles négligent généralement 
leurs affaires doihcftiques ^ pour k U- 
yrer à de vains amuféments , à des 
stiéchants propos, fans autre vue fixe 
que celle de tuer le temps. 

Dans lefieçle du Speâateur^ lesîmi*- 
Des femmes ^ à l'exception des moments 
qu'elles pafibiént dans une compagnie , 
à faift une partie , ou une vifite chez 
quelqu'une de leurs parentes , s'occu^ 
poient chez elles à remplir leurs de- 
voirs domeiliquès. Elles ne c<mnoif« 
foient ni les redoutes ^ ni les bats, ni 
les affemblieSy ni tels autres fen^Ua- 
blés marchés oii les fenunes fe v€n« 
denf« 

La modeftie, la méfiance ^ la don* 
ceur , TafËtbilité étoient regardées com- 
me les vertus propres & les grâces 
caraâériftiques du lexe; & fi quelque 
femme cherchoit avec trop d'empref* 
ff^ment à fe faire remarquer, elle de« 
venoit , & avec jufte raifon , l'objet 
de la fatyre publique. 

Les églifes étoient pre(que les feul$ 
endroits où les étrangers pouvoient voir 
les femmes^ Les domines s'y readokiit 
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dans l'eiîiiératice de les voir, & peuN^ 
être plus fouvént qu'ils n'auroieiat dû 
le faire 9 eu ég^ ftu snotifqui les y 
COfîduiibit 

Mitis quelque impropre que fut le 
piotif 9 il en réAiltoit fouveht quelque 
bien. Les deux fexes étoient fur la voie 
de leurs devoirs. Il n'y a qu'un homme 
ibandônnéy qui n'aime point la vertu 
dam autrui» Les jeunçs gens de ce temps* 
là n'avoieot point auffî lot^ement 
perdu l'idée du bien, qu'ils Font fait 
depuis par un effet de leur orgueil & 
de leur pré£;>mpiion. Lc^s donc qu'ils 
voyoienc une belle dont la conduite 
décente & la dévotion gaie & aipa* 
Ue leur étoient garants de (en exac« 
litùdé à remplir \e$ premkfs devoirs ^ 
ils en concluoient qu'elle ieroil suffi 
attentive i s'îacqiiitter des féconds. 

Combien de fois m'efti-il arrivé d^P^ 
tendre avec impatience qu'une belle 
qui étoit à genoux, fe levât , & d'ad<- 
mirer les charmes que la dévotion 
afoutoit à ceux qu'ejile avoit reçus de 
h nature! 

Les hommes devenoîent ibuvent 
meilleurs par le commerce des perfon- 
Ae$ Cfu'iU fréqueQtoieiiK On fait que 

R vi 

Digitized by VjOOQIC 



jjS Le Rôdeur. 

amoureux Tun de Tautre ^ & oue ce 
dernier n'ofe iK>int lui déclarei ^ paf* 
(ion. Une pareille conduite paroît éga- 
lement contraire à la prudence & à 
la politique : mais conUdérée dans ce 
(ens 9 elle n'eft qu'une fiinple réfigna* 
tion à la volonté des parents ; uiie ré« 
iignàtioQ à laquelle Pinclinaiioii ne 
s'oppofe point. 

Ses parents la louent d*a voir fait 
fon devoir. Le^ amis s'aâemblent; 
on convient des articles. La crainte ^ 
Tefpérance, quelques larmes répan« 
dues de part & d^autre, remplirent 
cet intervalle ennuyeux; on convient 
d'une entrevue ; car la jeune Dem<^« 
felle ne s*eft jamais montrée en public^ 
Le temps de Tentrevue arrive enfin. 
Beaucoup de modeflîe , S( point de bar* 
diefie. Elle déclare fon inclination* la 
connoiflance que Tamant a de (on mé- 
rite, ne lui permet point de douter 
de fa iîncérité , d'autant plus qu^il cou-» 
noît les fentiments de hs parents* EUe 
le remercie de la bonne opinion qu'il 
a d^elIe. Ce que k^ amis lui ont dit 
de fon caraâere, lui ifont fentii le 
cas qu'elle doit en faire^ 
Elle reçoit fcs vi£tes; il a fçio de 
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les renouyeller ; ils fe confirment dans 
la bonne opinion qu'ils ont conçue 
Tun pour Tautre; & loriqull h prefle 
de lui donner ùl main, elle lui dé- 
clare qu'elle eft prête à fe rendre à- fou 
devoir, & lui avoue Teâime qu'elle 
a conçue pour lui. 

Il la demande en mariage à (es pa-> 
rents , & les remercie de la manière 
gracieufe & afièâueufe dont ils ont 
reçu fa demande. 

. On célèbre le mariage. Les parents^ 
les amis, les frères, les fœurs y affif- 
tent , & les deux familles n'en for«^ 
ment plus qu'une. . 

Le nouveau couple ne trouve du 
plaifir que dans la maifon oii il a fixé 
Ul réfidence, & n'en fort jamais, que 
le plaifir qu'il a d'y retourner n^aug* 
mente à proportion de l'abfence qu'il 
a faite. * 

O Monfîeur! pardonnez te babil 
d'un vieillard. Les chofes alloient ainfl 
lorique j'époufai ma chère Laetitia ; mais 
elles ont aujourd'hui changé de faceé 
Les femmes ne peuvent plus fe foiif« 
frir chez elles , & n'aiment que les en* 
droits publics. Les Keux oii, l'on dé- 
jeune 4c où l'on dîne > les redoutes^ 
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les concerts y les bals, les académies 
de jeux, les opéra , des mafcarades qui 
durent toute la nuit, & les ventes pu- 
bliques ^ue l'on fait tous les jours des 
effets des marchands qui ont fait han-« 
queroute, & que la diflblution géné- 
rale des mœurs a rendues plus fré- 
quentes que jamais , font d'un grand 
fecours à ces tueufes mordernes du 
temps. 

Il y a tous les étés des afTemblées 
dans chaque Province; à Tuiybridge» 
à Bath , à Cheltenham , à Scarborough» 
Quelle dépenfe en habits & en équi^ 
pages ne font pas obligées de faire (es 
femmes qui les fréquentent ! 

L'exemple eft ù contagieux, que lés 
gen^ du commun trouvent des places 
à ûx fols 9 & des tables de jeu pour 
un fol. Les domeftiques fripponhent 
^ leurs maîtres, & commettent mille in* 
famies pour jfubvenir à leurs folles dé- 
penfes. 

Quant aux femmes qui fréquentent 
ces endroits publics , elle ne font point 
honteufes de fe mêler avec les hom- 
mes , & de gager qui rira plus haut 
dans les promenades publiques. 

Les homme$ qui auroient pu être 
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de bons maris , & qui fréquentent ces 
endroits^ craignent de fe marier, & 
prenneiît le parti de vivre garçons^ 
à moins qu'on ne les acheté à haut 
prix. Ils peuvent être fpeélâteurs dé 
ce qui fe paiTe; &, s'ils veulent, plus 
que fpeâateurs aux dépens, d'autrui. Il 
y a cependant bien de la différence 
entre le compagnon d'une foirée, & 
im compagnon pour la vie. 

Deux mille livres flerlings dans le 
dernier fiecle, avec une femme éco- 
nome, valoient plus que dix mille dans 
celui-ci. On exige une conflitution de 
dot, laquelle eft fouvent inutile, fur- 
tout à un marchand; tant d'argent 
pour les épingles^ ce qui rend une 
femme indépendante , & détruit l'a- 
mour, en ce qu'elle la difpenfe d'a- 
voir aucune obligation à fon mari^, 
& par conféquent de toute recon« 
noiuance. Si l'on ajoute à cela le jeu,' 
ouel eft l'homme prudent qui ofera* 
ie marier? 

Les honnêtes gens ne trouvant point 
de femmes , que refte-t-il à celles-ci , 
finon des fats, des étourdis, des liber- 
tins qu'elles ont contribué à rendre tels ? 
& ces miférables même ont-ils befoin 
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de fe marier ^ pour jauir de la coiu 
verfation de celles qui vendent leur 
compagnie à fi bon; marché > 

^près tout y quel avantage la coquette 
flre-t*elle de fes adorateurs ? CommQ 
elle eft également acceffible à tous ceux 
qui ont de la compkifance» chaque fat 
agit de pair &c compagnon avec elle» 
regarde fes oeillades comme autant d'iir- 
vitations y & n'attend que le moment 
d*en tirer parti« Bile a des adorateurs, 
il ed vrai, mais aucun amant; car 
l'amour eft;.refpe^eux & timide : SI 
où trouvera* t^eJle un mari ? 

Paignez , Moiiiieur , repréfenter aux 
feunes filles éventées &: étourdies te 
mépris & lé danger auxquels elles s^ex- 

E oient* Celles ^ui font 'encore capa- 
les de réflexion» feront convainc 
çùes tôt Qu tard de la juftice de vo- 
tre cenfure, & de la charité de vôi 
leçons, 

Suppofé que vos remontrances & 
vos reproches ne produifent aucun effet 
' fur celles qui font engagées trop avant 
dans les folies à la mode pour en pro^ 
fiter y elles pourront les répéter à leurs 
nièces ; car il n'y apas apparence qu'el- 
les ayent des filles j lorfque d'autresi 
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flatteurs les obligeront à quitter le théâ- 
tre de la vanité : car les ifemmes qu'on 
admire le plus, ne fauroient toujours 
briller à Bath & à Tunbridge. Les vi- 
fages que l'on voit tous les jours font 
moins d'impreffion que les nouveaux» 
& c*eft-là le châtiment qui eft réfervé 
aux filles qui fe rendent trop fami« 
lierei. 
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tV II' SSBSSSSSSSSÊSSSar^ 

No. XCVIII. 
Samedi, 23 Février 1751. 

QuM ntc Samuntus iniqtuu 
tmfaris ad mcM/as , neç viUs Gabba tulijfct» 

J V y E N A £• 

H Vous pouvez y foutenir let outrages qu'un 
M Sarmante « un Gabba » tout méprifables qu*ils 
M étoienc , n*eufleat pu fupportcr eux-mêmes a 
Il latabiedeCéfar"» 



A U RO DE U K. 



Mon 



SJEUR. 



Vous VOUS êtes foiivent efforcé d'in- 
culquer à vos leâeurs une obferva- 
tion beaucoup plus véritable que nou- 
velle, qu'une partie de la vie fe pafle 
dans des occupations inutiles ; que les 
heures s'éçouIent parmi de vains amu- 
fements, & qu'on trouve rarement 
Toccafion de faire ufage des vertus 
& des connoîffances qu'on a acquifes. 

Il arrive communément que la fpé* 
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culatîon n'a aucune influence fur la 
conduite. Les conclufions judicieufes, 
les arguments qui font le fruit d'une 
étude laborieufe & d'une recherche 
foigneufe, reftent fouvent enfermés 
dans la mémoire , de même que l'or 
dans le coffre d'un avare ^ & qui le 
rend aufli inutile pour lui que pour 
autrui. 

Vous avez parfaitement décrit l'état 
des êtres humains; mais on peut douter 
fi vos préceptes s'accordent avec votre 
defpription; fi vous n'avez pas géné« 
ralement conlidéré vos leûeurs comme 
foumis à l'influence des paffions tragi*- 
ques, & n'étant fufceptibies de peine & 
de plaifir , que lorfque des agents puif* 
fants & de grands événements U% occa« 
fionnent. 

Un Auteur qui écrit , non point ^xa* 
plement pour perfeftionner un art, ou 
pour établir une doârine douteufe» 
mais pour fe rendre utile générale- 
ment :^;tQMS les hommes, ne doit rien 
négliger de ce qui peut angmenter le 
plaifir de la converfation , & prévenir 
l'interruption & le dégoût qu'on n'é- 
prouve que trop fouvent dans le com? 
çierce de la vie. 
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' Vous auriez donc pu, Êins nuire à 
votre réputation, parler quelquefois 
de ces petitsi devoirs dont les hommes 
font tenus les uns envers ks autres , 
& recommander Pobfervation de ces 
petites civilités & de ces façons d'agir 
délicates, qui , quelque peu confidé* 
râbles qu'elles paroiflent à un Savant, 
contribuent cependant à entretenir le 
bon ordre dans le monde, en faeili* 
tant le commerce de la vie, & pour 
lefquelles les François ont fuffiiàmtnent 
témoigné leur eftime , en donnant le 
nom de favoir^vivn à la connoiflance 
qu'on en a, & à l'ufage qu'on en 
toit, 

. La politefie eft un de ces avantagés 
dons nous ne counoiâbns le prix que 
par les inconvénients <{ui réililteiit de 
fon abfence. Son influence fur les 
mœurs efl: confiante & uniforme, de 
xnaniere qu'on ne s'en apperçoit pas 
plus que d'un mouvementi>égal. Les 
circonâances de chaque aô)<m font 
tellement adaptées les unes âuÉautres, 
que nous ne voyons point eni|uoi elles 
pèchent , & que mous nous attachons 
f^utotà ià conveoatice; qu'à fen «yaç- 
titude. • 
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Mais comme nous ne comroiflbnsle 
prix de la fanté qu'après que nous IV 
vons perdue , de même il ne faut qUe 
fréquenter tant foit peu ceux qui ne 
fe font Jamais attachés à plaire aixx 
autres, ôc qui ne fuivent dans leur 
conduite d'autre règle que leur vo* 
lonté, pow fe convaincre qu'on ne 
peut mener une vie heureufe & pai- , 
fible qu'au moyen de certaines forma* 
lités reçues. 

La fagefle & la vertu ne font point 
des moyens fufEfants, û onn'ob(erve 
les loix de la politefle y pour empê- 
cher la familiarité de dégénérer en 
groffiéreté, & l'eflime de foi -même 
fin infolence. On peut commettre mille 
impolitefles^ & négliger un millier de 
Ibons offices fans que ni la confcience 
ni la raifon nous en faflent aucun 
reproche. 

Le vrai effet de la politefle natu- 
relle , paroît être de mettre les gens à 
leur aife , plutôt que de plaire. Le ta- 
lent de plaire éft un don de la nature,' 
qu'on ne peut acquérir, ni par des pré- 
ceptes , ni par imitation ; mais quoi- 
qu'il ne foit donné qu'à un petit nom- 
bre dç gens dç ravir ^ de charmer , 
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chacun peut efpérer avec un peu de 
précaution , & en obfervant certai- 
nes règles établies, de ne faire de I^ 
peine à perfonne; & s'il eft bien éle« 
vé, de jouir de l'amitié des hom- 
mes , fans afpirer à une plus haute 
diâinôion. 

L'axiome unîverfel fur lequel toute 
la politefle eft fondée , & dont éma- 
nent toutes les formalités que l'ufage 
a établies chez les nations civilifées , 
cil qi^on ne doit point fc prifircr ^ux 
autres. Cette règle efl fi générale ,&c 
û certaine, qu'on ne peut voir com« 
mettre une impolitefle, fans fuppofer 
qu'on Ta violée. 

Il y a dans tous les endroits quelques 
modes particuliers de politefle arbi* 
traires & accidentels , qu'on ne peut 
apprendre qu'avec le fecours de l'ha- 
bitude & de la converfation. On peut 
mettre de ce nombre les nianieresde 
faluer y de faire la révérence , les places 
de diftinâion. On peut fouvent violer 
^ces chofes fans qu'on s'en formalife , 
pourvu que l'orgueil ni la milice n'y 
ayent aucune part; mais On peut auffi 
les obferver a la rigueur ^ & ppur« 
tant fe rçndre haxflable par fon info* 

lence^ 
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lence^ fa pétulance ^.i^^,, airs^ dç 

mépris* • ' ,, ' ,' .1 

Je n*aî jamiaîs trouvé nulle part plus 
de poiitëffe que chez ceux qui pauçnt 
leur temp$ à f^ire JSç à .recevoir *deè 
vifîtes , qui fréqûeiiltent lésl>6rinés com- 
pagnies , qui é^udieint les , reglçs" âù jce- 
rémôni^l . ,& ôbTervent toutes' les va^ 
rîatiohs dé la polîtefle reçue. 

Ils favent Theure qu'il faut aller voir 

un ami , l'endroit ou ils doîyent IV- 

téni;ê , rintervalle ^^*on .dpit mettre 

entré ^eux yifiîesj inais ,ils ?në^'âtta- 

^çhe^f qu'aux fprtîés exi^ièqres (ïe îâ 

politeïïe qui fonf fes mbiiîè*^é02ntîelles*, 

& -(p -mettent /peu en peiiië' d'être a 

charge à' autrui ," pourvu" qu'ils? ^on- 

tent^nt;leur yamfé. ;\\ . ...1,.,' 

' Trypiierus ^ wri;Bomitié" oui Ct 

^difUngj^e par fôn fafte 8tr fa^magni- 

*ficepc€:,/'& qui fe.^rouyint6â!P^^^^ 

tune & fon î4ng dans la preîjnièffil^faffe 

de la communauté ^ a aèqùîi^ cet air 

dé dignité & ces manières pdlies' que 

l^n^PQiîtraâe fans peiné âla Cour,Jaux 

balj ^ aux petits levers. ; '' "' 

. MaisTry{)herus, fatis aiicl|né malice 

{)remêdi.tée;,' partie par' lignOfànce dans 
àquelle il efl de rhumânife ; Si 'par- 
Tomc II. " S ' 
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ifre parrRâBitoàe'^<^tiil é'^rife dte'cort- 
teotpler avec beauçoim de fetiSfàâion 
fa grànâeur '& fës'îricheflès, donne 
\ ioùtiç'héufe clès.âégôuts t ceu* que 
le haYarà'ôu'l'fttè^rêt âffufetttflen't â fa 

•^^il 'fé ' t?6uVé ^cmk\^ix^^^^ que 

ïà'ïorturiè/réchiiifi'^n^ (ju^une 

petite iKàîfon. il vàiitë !e jblaiïîr qu*ii 

y a d'avoir (les 'grands ;;^^^^ 

& de pouvoir en changer fêtôa les 

faifohs, il lui dit qu'il n'aîme'JJôïht à 

;^ïrè logé à r^^roit ; & que fi ft Aâth- 
bre efoit âuïîî petite; îi fé rej^flefoit 

""comme dans une prifdn, 

11 montre à Eûcrâtès , qui èft il'une 
àùifi bonne hiaifon^ mais oiiî a' iiioîns 
de fortune qye luu \/a valfféllé '|flàre ; 
it liiî' di t qu*ell^ lui '|outie; iiè^ucdup , 

^iriàîs qu^ûn gentiltioîiiïne ne 'petit ab- 

/olument s>h çafler; due/il àv'oit 

moins de bien , il iravaîliëfdit a Pati|- 

mçiitçr^^Çz <ju*îl méttfôît fon'iîfi aîné 




' qu'il ife trouve iavecî'aes letnmes dont 
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.la fôrUme efi bornée, -de faire 4om- 

her la.conyerfal3on).iur: l!ivaiitage qiie 

l'on tœuve ^à acheter des rôbes^ à. ^a 

~ fripperie ^ à n^émqpl^^Der . que des 

.ëtoffss légères/^ à êcre.toi^isien 

Il m'a montré mille fois un cdtai- 
logue de (es tableaux, de fes b»oux 
& de îes raretés ; & quoiqu'il (ache 
tme je fuis meublé tr^-fimplement , 
il ne manque jamais de terminer fon 
discours par une déclaration, qu'il ne 
voit jamais une maifon mal meublée , 
fans méprifer &^ans plaindre celui à 
qui elle appjsuctièliil. . 

Telle efl,' Monfieur, la conduite de 
Trypherus; conduite :c(Hi le rend la 
terreur de tous ceux qui font moins 
riches que lui*, & qui lui a attiré une 
infinité d'ennemie 

Quoique tous les hommes ne foieht 
pas aufli coupables que Tryphenis , il 
eft cependant prefque impoffible de 
n'en pas trouver quelqu'un qui ne flatte 
fon orgueil par la comparaifon qu'il 
fait des autres avec lui , lorfqu'il fait 
qu'elle lui eft avantageufe , fans con- 
(idérer que c'eft une efpece d'oppref- 
fion de donner mal-à-propos des idées 

S i) 
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que ceux qui font fauvages & fêroce^^ 
Si qui f fuivant la remarque d'Ariftote > 
ne vont jamais* fnfeipibte^ycouruflent 
les montagnes 8c ttsdéfétts^ & s'ac- 
couplaffent^ efiUv^^ 9 po}ir œipêcher 
que la terre ne fe trouvât remplie de 
monflrtSï 

Commékrpropagsttîori & îa diffinc^ 
tîon des^ animaux exîgpnt qu'ils^ s^ ^ 
lient avec leurs fémblables par quelque 
motif de choix uniforme, ou œielque 
iaftkift pairrîciiliër, it'eft^parài^meBt 
néoeff^ire que:l%omme, qui a un plu& 
grand. nombre dè.plaifirs & de bctfoins 
à iitii&ire, &i quantité^ d& Êieultés 
qu*îl ne fauroit employer tout flîu!, 
cherche quelques- compagnons dont 
rhumeur & le caraâere s'accQrdenf 
avecle fièâ; qu'if çhôififlè pannreeiix 
dc^ ibp e%ece, qudbu'un avec lequel 
il Vattaçhe^ par un fentiment* d^mitié 
8t de tendreffe, & qù^tl aniélîtorç fa 
condftioni, en ajbtitdnt de ifiircfofe l'a- 
mîfîé à^ Phumçnîté, &4'àmour dés xn- 
^vidus a celui de Pefpece. 

Les autrer animaux font formés de ' 
manière qu'ils paroîflfent contribuer 
très-peu au bonheur les uns des au*' 
très 3 & qu'ils ne. connoifiènt , nî-l»- 



Digitized by VjOOQIC 



Le RSdeur. 415 

joie;, .ni le ch^in^^m l'aqiQMr,,!]^ 
la, haine., âu'aû§n.t qw'^ls y (qht^^^t- 
tés par qpèlgie defifquj OPutoBj 
}^ Ia,fonfe.rya|}oq.4« Içpj Vjej,.Ou,;tî 
prppaj^ànon dé, leiir efpeçe. G*ej(( cf - 
qui ^ait.j^it'iU pot r^ei^eiit é|;ar4^4 ce;; 
petites diiférenc.çf qui c^iUngùejj j, lef 
çréat4rf§.d«i l^^gijj^^ ef^jk^eles. m^ 
^s autfcç".. . ,,, ,^ .. '.;,'. I 

. Si i^'alÇp^ionjd^rhpmmen'flQit^pilf* 
dée qu^ejur ce pei^Uan^^àturer^^ 
q'u*Qn''a' pour "ceux de foh efface , 
Lojïdr^ & B^bylppe, raalgfjé la pi^ùl- 
tjtuijp d[N»lîit9ï^i^'eUp?, renf^rm^t,, 
lu; pafôUrpieptàifi, d^|^ei;t; à^ietPT. $(^ 




f%^ pég>éî}j.eUb a^iji/pi(m4 pût dan? 

qu il s abandonneroit à "incertitude djf 
les ipîDQ[ieu^s . §c,l^ faire apsùp foug 

S IV 
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cÙ3r de îa' biejiveillance , & de leifr 
rendre dkn« ïote^fion tous les férvî- 
cfe$'cpiî dépen^nt de noiiis : riïaîs il efl 
rfeî^lffilïte de les àimer toiis egaletnent ; 
îh moîfis ïmpoflible , fans (éteindre les 

g^ons qui caufeiat toutes nos peinel 
t tous nosplaifîrs, fans ceffer de faire 
fcrfà^e de ç(nelques-uhes de nos facul* 
tés^ fans, renoncer à .toute cfaînte & 
à toute éfpëràncé ,» &'iliîs vivre dans 
\me apathie 6c une îttdîfiêrence ab* 
folue. ;/ 

Les befoin^ anxqdets nous fommes 




dîaèra fâraàisr ÈIfâ<pe hoinine a des 
fujets de chagrin ,' adiquéls il ify a 
<pi*un ami qui puifïe remédier, drqui 
ïefteroîentcoiîtôhdùs parmi cette Foule 
de maut qtii ac<^bleht rhi^manité, s'ils 
ii^oîeM'appeifîîfils 4^^^ yeux 

de cttte bienvéjHanéè jgcnijtaîe-cm s^é-' 
t^d;;tenâ^éni if^'toUs!^^ 
mes.' I •'- i- — ' . ^ ^'; 
' Ilconyènoltdttfiêqiiélasrandecom- 
iïVfnBvié humjiiné'fftt, divflçe en plu-; 
fiëttrs petites fôaëtés înd&éwaantes. 
I^^deitiferés^fekmentf Jé*'5tté^^ të, 
parésV foûtept oppbfés lest unsiux ail- 
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tf es y & que ceux qui font fournis à 
des gouvernemens particuliers , s*iina« 
gîAent fauflement devoir &vorifer , 
quoiqu'ils nuifent au bonheur du reâe 
du monde. 

•Ces fortes d'unions fe divifent de 
même en différentes claffes , & la vie 
fociale en d'autres petites fubdivifions^ 
dont les branches fe terminent par les 
ramifications de l'amitié particulière» 
J'ai d^ja obfervé ailleurs qu'il n'y, 
avoit d'amitié folide & durable qu'en* 
tre ceux qui ont les mêmes inclina* 
tions. Nul homme ne fauroit aimer ce-^ 
lui qu'il fait n'avoir aucune eftime pour, 
lui, & rien ne prouve davantage l'ef-; 
time que l'imitation. 
' J'ai encortî dit que la bienveillance 
-la plus forte eft celle qui provient de 
'la participsRÎon des mêmes plaifirs i 
parce que nous armons naturellement 
à nous rappeller ceux dont l'idée eft 
liée avec celle ^des plaifirs que nous 
avons goûtés. - 

' C^eft donc en vain qu'on s'eflfbrce 
:de captiver l'amitié de ceux dont on 
ne peut partager ni les amufeménts , ni 
les plaifirs. On a vu .des gens qui ont 
acquis du crédit âc de la fortune , fim* 

S> 
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l^l^mfitf.pour avoir excellé: dans les 
)Wii f u.e kurs proteâeurs aîaMient , 
poMT avoir eti le mèn^e goôt pour les 

& pour les mêmes mets. 
' ' On pèiit iégl^emeàt $*itfta(^ pErr cet- 
tt xxuiforvùté de mcmrs 8c d'iiiclioar 
%WB^ f ceux mêmes qui oal aâe? de yer- 
lUrfiiC de Tageflepour méprifer cette ibrte 
tiemérite. La.conlbiîmjté de goût {K>ur 
tes- m'êmef plaifirs^ pcHir le^ i^êoies 
QOfm«iiâ!ances ^ ponur, tes/tivêiaes opi^ 
lâons ^:préAippofe toi^ours \a ti^èm^ 
àifyo&doïï: pwn le$ «iêitie$ étud^« fc 
le même .pldiêt pour les tnêmes dé- 
<»u\^rteji,. 

Quel avantage aurott iUO politique 
è prOpo&r lie ^« qii*il e 6)^4 pour 
ârbâîiîer 1«9 loiK Qc los^d^rémesiiDM^ 
;rftes.de gouvet nement ^ à tm chymifte^ 
iftiî n'a Tefprit occupé que 4e ^s /ou- 
fre & 6ui falpêtre^ Comment un Aâror 
«yc^me pourroit-U» en ezplkpiBù^ fs^ 
calculs & {es c^x^âures ^ enduret In 
!lmâeârjd'ïtt<xràmarai^^^ qui per« 
«droîi de vue Jupiter & fès iateUites^ 
ipour lut donner î'iétymologie d'un m€kt 
iobfcur, ou l'explicalion d'un vers» fi|p 
le^fepsiuquel on n!eâ point d!accordi 
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Tout homme ^làe ^ m^% efpéçâ 
démérite qiteïe $ënl-l0rfqi?ir.nc«»ain« 
poiiit:àii'itnUire-à^éf'f<>rtttrié. & à & 

îiîafii '(j'i*ii àitnè'èncôrp'à'vBir^dohifet 
à uq-y^rë'â^i'lpuan^ qu'il ÏTaii lui 



l^àVèe <w iî'nîî' af p2s Kèau^oiîô de gens 
Mi8fôftPei?3é»'é-ûcfâr^mifeie 

conAiIte , Tarti^^" « 1^ coiittît^n ,- brit 



^r. J'av Dtie ■ ijlie îiéi ti^èft ^ ft i|iëpr?fable 
*^\ie ^e^ne cànhpîti'e quele jargon à'ûrie 
^jârofeflîVîi i parÂcitlîere 1 ' |k ^ le langage 

*.Jra f JJUl>6[ îromiî ^iiî*g ^j, Ti^ 
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4'*Mie^ ftijfiç, eUife^de .fiortels ; njals 
ifpBçnss iJl:Ç<^YiMt^iç.mettre des^E- 



fu>t feyon ,. 5Ç3 W W «<?iyi^"rs cas 
4ç çehn,;c[ui_ïe pottede , &i ^^i peut 
j^ p^er le pjus;'p^rtIq«pïmçÀt.>^ ,. 
On né doit point éviter cette £,ipece 




a»tre^j|)W)feflîons ^ &" nous fai^e. "tn'é- 
jui^ér les vertus qiji, ne reflçmblent 
jjpih^ujc-DÔîres. Il,(iQi^vieîi^ tlopçciwe 

de leurs collègues.^ ^ fôiwt, animis 
j^.jBjêine iefir & dw'oiêine ^e'fpril;, 5e 
5«ino^f^J ...; ?! .ri-' Ju'i v.;.'i;inc> 









lti% Tem j|Mne oaion^ jâdii^fiu 
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csi : ::n\i'' , r. .' ■ 

11*) i :• j §?'"^^*f a. Mars 17^1. 

' O.mnè vafer vîtium /Heniî Ploceus' dmtea 
'" Tangit y i& admiffus éircum - pr^cordta luik, ■ 

î< .'!./:■ Cil .'...-' ; . Perse. 

^ »i Horace .( rîngénîeux Horace découvre û 
> i»\aifamitient \ ^é'^amU^'leBrs-'pfopres dé- 
^)fil4tr4jqi^U$;iBJi /iç«t ,i5iâ * mèjne^: : il pi- 
.»\ne^«,, vfi]^. j}2rdiiuii( 1 i^rqu*au io«d de Jeur 



AU rôdeur: r 

-rioh ••înl :-.T.: ' ■>^ -^^ -r \' ,:?, l .'. - 

^ftdrÀAie pfcffeUfS i>erïonnes bi^rt in- 
jfehrîônnées', ont , par la nécèflîté iné- 
*vî tablé de leurs affaires ^ le. ^alheur 
'filtre totalement ffifeVelw^ daû^Ia ï>rô^ 
^ince, 6c Ignorent ce qài fe paffe.daijs 
^e .beau monde, je crôi$ què^yôusno^ 
tauriez iïïîêux faire , eb qiï^îïtéNf'E- 
^CTivaiiî pub!k, que d*examiner le q^s, 
fde ces malheureux objets qui ' méri- 
Tçhï vorrè compallïon à tous ^^ardr» 
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fu|«t Jiayon , . qç^l c^ ifi^ tt^i^f^urs cas 
4e çel^i, qui le poâeae, Se (ffû peut 
fffl Pajfler le pjus;;ppra^çp»j|^fit^ .. 

qi^ ,^rrqu,elHe p^Qmiitf^ auupawt dç 

■pôhs infpirec de r^yeriloii pouf Içs 
^autres, Acof'eÛîoiis ^-^rnous fav^^tneo 
^[{er les vertys q,ÛL hé wflçmblent 
j2pih(;^ux nôtres. U,<i<^qviier\^ tlonc .que 

de leurs collègues^, fiç ^9^^^ anim^ 
j^xnême dcTir ôtdu'mêmeiTpri^âè 



»^%T 



Itrt Fé£t dMne oaio» 



* jddiKriibie,^ 
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C^i : ::,^. .('' . î .' 

' O.miiè vajfer vhium fiieniï Ptoceus àmîca 
- Tangit y i& admiffus circum pr^ct/rdia ludk* ■ 

î< "1^ :• v-.l -' . P-ERSS. 

^ >» Horace .( ringénieux Horace découvre û 
w >!aifamitient 1* Ceé ' amis ^ ' leors - 'propres dé- 
•«i)Êlitrwqi^U$,!eii /içot j^ux • mjèfneji^ : il pi- 
.», nette, \c4. j}adjiiuii(t.iyfqu*au io«d de Jcur 
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'ïehtîônnces j oût , par la néceflîté îné- 
^^vitaLIè de leurs afFàires > le pjalheur 
^d'être tbtaleriiént iefiféVelies daû^Ia ïVô- 
^vinçe^ ^ i|fîoreht ce qoi fe paffe.daris 
4é beau liirfîidé, je crûis que Vous no^ 
tàiiriez mieux faîire^ eh qualhé^d^E- 
crivaiti public , que d'examiner le ctis, 
fie tes malheureux objets qui méri- 
Wm vot^fe compcrffion à toiis ^gardf. 
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Je trouverois à propos que vous leur 
idônnii*zam: détail des. DCCupaÙDtfs des 
gens du inonde , aflez circonftancié 
pour les engagera leS'Iimiter , afin que 
il le changement de leur fortune les 
tranfporte tc\it»à*fcotip fdi^ià fcene du 
plaifir & de la g^içt^^ils fachçnt, après 
qu'ik ifecont revienu$ de.leur,pfeii\i^re 
furpriie, la manière dont ils doivent 
fe comnorter. ., 

vous procureriez.saBx yîUéjî :4e 'ftro- 

vîncd,^*V6tiS'àvîril& 'chârî^^delëiç 
infpirer de rémulatlon pour les mœiirV 
& les coutumes ^es gens du beau 
mondft^ : /, C () îl \i K 

Vous devez pour cet effet leur don- 
ner une defcriodo^,^^^ 
des talents agréables, urienutoiré corn- 
plette des fo rm^l^és. établi es^5,d es mo- 
ndes , des capriçf^, <fcs^ redoutes j d<^s 
danfcs^, d^s bal^, ^es^mafcarades, iles 

,d^s ojp^ , |^^^a|^iç)miet^^^ en- 
droits joji J^es d.Q^^ç5 fe batterit "^vep 
ïes qurs^ ?,n,un irioi de tous fesplaîp 
firs gu^ fifcent Tiaitgnfibu de nos beaux* 
ef[>nts; plaifirs qu'ils ont portes SiuifC 
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le iSecrtt^Biîral^Iede paflerles jours^ 
les femaines & les années , fans le fe- 
CtÇXkXS fatigt|{^nt de ce qui plaît aux for- 
«Q^liôes de qi^liâer du nom de chofep 
«lilifs ^ néçeifair^ef,. 
. ^la iiçw ^tppiren^ Iji riQU^te qu'ils doi- 
yeiit te.nir \1^^^ P^YI^nir à ce haut 
degré dVxcçUence buoiaine , vous de- 
vez eqiploy?^ des arguments aflez forts 
pour Qim^^X^cx^ ceux qui ^ dans d'au- 
:tre^. OQC^fionSf ce pârpiflent pas man^ 
^uer 4e ;bpti feps , de Terr^eur dans la^ 
Quelle il; |f)gil^t, Iprfqu'Us CToyeitt 
jC^Xï^ V[fi&^ au monde que pour fe 
tr^moufler, jouer ôf brillen pn ef- 
fet , rien ^'eit p^ys clair, que cette 
fuite <«i||i9Vielle de pjai^rs, ^ i^e 
divertlflep^enls y ^ui fpQt ^'auts^it 
pli|s précieux <}V('iIs.|nQvs 'occupent 
davantage , eâ la fin la plus jmpc^- 
lantiâ que Ton puî^Te fe propçijpr ^àn$ 
}a vie. 

H eft cert^ineniISQt étQgnajfl^yu l^s 
*conm>iffan.C!3sqvieJe n^on^e a^ac^^ifes 
de nos jopff» qu*il y.?k ençjçîre des 
gens affez îgfiQifkots & .afez ^^pi^es 
pour^'îmîigJQerquisPondpive employer 
ton tempi» H fon tfprit jà toute au* 
tre chofe que celle m &iyre fa fW- 
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taifie ; car fans cela , feroit«C€ la peine 
de vivre? 

" Il eft aflez temps de penfer aux cho- 
ies lorfqu'elles arrivent. Quant aux 
vieilles notions du devoir , il n'en eft 
pas dit un mot dans les Nouvelles hif- 
toriques 9 & dans les autres Livres que 
Ton publie tous les jours en France, 
& qui font entre les mains de tout le 
monde. Elles font prefque toutes puî- 
fées dans des Auteurs qui vivôient il 
y a plùireurs fîecles , & qui n'ayant au- 
cune idée des qualités qui caraâéri- 
fent aujourd'hui les gens de difUnâion^ 
font entièrement tombés dans le mé- 
pris. Je dëfie à leurs plus zélés ad* 
Pirateurs, (car chaque ^uteûr a des 
partffans qui lui reflemblent) de prou- 
- ver qu^ls; fe foient jamais trouvés à 
une rèdouÉe. * ' • ' ' 

^ Ils ne difent pas un mot de Tarti- 
cle important des divertiflements, des 
' vifités- 3e cérémonie V du plàifir ravif- 
-fant qùe'p)rocurént ces liaifons auxqu^ 
les Ta^itiéîi'à aucune part , de ces. po* 
titeffes ^ui ne iignifient rien. La vé- 
rité toute crue , fhonnêteté , un habil- 
lement fimple, la réfidènce au logis , 
vp travail pénible, peudç paroles i ai- 
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guîfées par la cenfure ou par une dou- 
blf*entente , font tout ce qu'ils re-^ 
commandent comme les ornements & 
les plaifirs de la vie. Ils paroifTent avoir 
Ignoré ces petits ferments, cette difli- 
mutation polie , ces médifances que 
Ton avance en prenant du thé, ce bril- 
lant des habits & des équipages , le 
triomphe de la préféance , les enchan-. 
tements de la flatterie ; & je ne puis 
tn'empêcher de rire , lorfque je me re- 
préfente la contenance qu'ils auroient 
tenue dans un cabinet de toilette &c 
à une table de ;eiu 
- Ces malheureux abhorroient ce zelê 
patriotiaue qui dédaigne l'autorité, ^ 
qui foule les loix aux pieds. 

N'oubliez pas fur- tout, Moniîeur^ 
Tavantage dont il eft de jouer aux car^ 
tes le dimanche : coutume dont Tutt- 
lifé s'étend fi loin, qu'il y a lieu d'ef* 
^er qu'on l'introduira dans toutes les 
Provinces du Royaume. "' 

Les perfonries du beau monde en 
connoiflent tout l'avantage. Il n'y a ce 
jour-là ni comédie , ni mafcarade , ni 
charlatan, ni autre chofe qui vaiHela 
peîiie #être vue ; de manière que, fans 
lé whift Se le bràgg , les femmes cef- 
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feroient jeûtléremept d'exifter. durant 

un.jpw de.îa iipçjaine. . • 

Les perfpi)r\es du hai^t raog ne font 
pas les leules qui pirofitent de cette cou« 
tutnefalutairei^eUe s'étend en quelque 
forte fur le bas peuple. Si elle étolt 
plus générale.^ Ip monde en vaudroit 
beaucoup miçux, :, , . 

il eil^ fâcheux pour de pauvres cr^Sa^» 
tjareSf quelque baâ^ que foit iqurconr 
ditioiiy dé le yoir privées des^ai^Qufe? 
ments â( ^e la liberté qui fpnt.com- 
inuns à tous les hommes. Si Ton obli-f 
geoit le&.domeftiqueS| à aller à^rËglifjf^ 
l$îs digiajiçl^es, fi l'on eijiployçUiine 
g^rtif de cç jqur-là à^ ^;inûruî|t]ei ^r 
mifiérement, ces pauvre^ ma)|^gtfreu;i; 
fe perfuaderof i;nt pey -.à-peu, qu?i|? 4^î- 
vent être fçl^res^ dijjgjçiïtjk Ù £dçle$ 
à leurs >ï??îtres &ç à leurs ^^it|-e|tef. 

nouf fpffïtç§$j, ^ftgz dépOTi^yp- 4et ?P> 
denc'e &'d'humaniîéj^ PîRiï;\?o^îoJrvWn- 
trîiindr* As fÎPfaeîliqvçRà ce poiflti & 
leuf; inipij'er des gpnpm? au^. .^trapges 
éç auffi turapnjéçff Onpr4yif^4^ ce fnat« 
heur p^r Jies.igpyepsqps.jp vpjMjaJlftMç 
jd'indiquer j car Ipf/qu'iljp^veïtont/Us 
gens qu'il? ont couti}me de f^^^é^è 
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infuîter en face la Religion & les Loi^ > 
ils feront incités par leur exemple &' 
leur^ofidttite, & tant éil qu*^ils en. pro&* 
tent , à les bravtf à leur tour , felim» 
que leiirs' befoins & leurs inclinations 
l'exigeront; ce qui procurera une li- 
berté entière à toute Fefpece hu*^ 
maine* 

En un mot. Monteur, en Vepréfen- 
tant fidèlement les avantages infinis de 
la façon de vivre à la mode ^ vous con- 
tribuerez à introduire ce que tout le 
monde prétend être la fin de notre exif- 
tence ; je veux dire une diifipation 
perpétuelle* 

En encourageant les hommes à 4on« 
ner tout^ leur attention à des frivo- 
lités 9 & à faire leur unique étude des 
chofes qui peuvent les amufer , vous 
leur éviterez bien 4es réflexions affli- 
geantes. 

Tous les fentiments d'humanité , les 
fympatbies de l'amitié , les foins d'une 
famille^ la folHcitude pour le bien d'au* 
trui y toutes ces affeâions domeftiques 
& fociales , qui caufent tous les jours 
tant de foucis & d'embarras, difparoî* 
tront , & feront place à une fuccefiion 
perpétuelle de plaifirs. 
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Vous bannirez du monde toutes les 
réflexions férieufes; mais particuUëre-» 
ment celles fur rautrc vie. Ceft celle ^ 
qui inquiète le plus ; mais faeureufe* 
ment , elle eft mal fondée , parce que 
l'on fait , à n'en point douter ^ qu o» 
ne meurt jamais» 

Je fuis 9 6cc. 

C fi A R I c s s A • 
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No. CI. 

' Mardi, 5 Mar$ 1751* 

Mella juhes HyhUa tihi vel Hymittia nâfci » 
Bt thyma Curopi0 Corfica fonis api. 

Maatiae. 

tt Ceft en vain que tous tous efforces d*oll^ 
.w tenir des çhofes impofilbles. Comment vou- 
M lez-vous que des abeilles que tous ne nour« 
M rtflea qu'avec du thym de Corfe » tous don* 
M nent d'auffi bon miel que celui du moUc Hjbla 
M & du mont H^etta " ? 



AU RODEUR. 

JVloN^SlEÛR, 

Ayant amafle dans mon efprît ^ pen* 
dant plufieuts années d'étude 9 un grand 
nombre de principes & d^îdées, & ac- 
quis , par un fréquent exercice 5 la fii« 
-cilité d'en faire l'application à propos, 
:& de les combiner Êicilement, je ré- 
.folus de quitter TUniverfité, où je me 
regardois comme un diamant enfoui 
dans fa rnine^ & de me mêler parmi 
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le grand monde. Je me liai bientôt at^ 
ceux qui étoient de mSme âge que moi ; 
&C m'appercevaiit que -ma gravité aca- 
démique étoit peu propre à me pro- 
curer de la réputation , }e: m'attachai 
à acquérir des manières folâtres & bur- 
lefques. Mon imagination s'échauffa en 
pe^ dé temps au point , que je pétillai 
d^èfprit, & infpirai la joie à toutes les 
compagnies oîi je'me frotivtii. letle- 
vîns tout-à'-Côup ridôle dés ç^ffhp on 
voulut m'aggrégertkmsiin hyver à dnq 
cotteries ta qtî^té de praîdèrff ; dn 
m'entraînoit malgré moi à toutes les 
nouvelles comédies » & on me prenoit 
pour arbitre dans toutes les. difputes 
qu'on "a voit fur ]eur'mérite.J'étoîscon- 
tinuellemem entouré d^une foulcd'au* 
diteurs , qui fe «fâCbient ufi pfaifir de 
répéter mes maximes & mes bons mots; 
& plufieùrs^^ui né me ccRifioiffèient 
que pour avoir pris dû <dM>colat avec 
^oi dans lèntème caffe^ tfirecent'va* 
•àté de I^amitié.que f'avoîs pourTèax. 
Vous nedievez pas être ^rpds , Moih 
fieur,. cp^îm racovêtt ne^fiicdèsia^Bêc 
ttne efpecè de triomphe '&d^rgiri6il« 
Il n'y ^a peut-être pas de iu^rio- 
rîté plus flatteufe-^ plus attrayante , 
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^écèllé que ron adàûieh! daijs la con* 
vétfÀîon par les faillies de fôn éfprity 
la facilité de s^éhoïicer , 8c la ferdlïté 
de hs opinions. 

* Dans toutes les autres ôcéafiofls où 
Ton -fait ufege de Ton- génie, on ignoré 
& Ton ne jouit pas de toutes les louan- 
ges qu'où nous donne. Je cdnviens que 
la réputation d'un Ecrivain s^^tend beau- 
coup plus loin ; mais il reçoit ûeu de 
plaifir & d*avantàge de la difftmon de 
fon liom , & n'obtient qu'une fouve- 
ttîneté titulaire fur les pays qui -lui 
payent tribut. ^L'éclat* aue répand féf- 
pnt de convérfatîon , réfléchit toujours 
fur lui-même; il jouit tié tout le plaifir 
'qu'il donne. Il voit fon autorité re- 
connue de toti^ ceux qui Papprodiefit , 
famitié^qu'ôn à poùn lui à'enflànlttier, 
K Ib^lbUanges acciômpagtter'Fattention 
qtfon'iuî donne.' ' 

I^edéfir qu'ont tous les homnliefr d'ac- 

Îuérîr du trédit & de mériter Teftime 
e ^ létïrs féhiblablës , . eft téltement fa- 

* tîsfëit ,' 16fftiu*ofn volt Uncf 4flfenil*éé Te 

* fépouîr de notre arrivée, & prêter iat- 
' tehtibn à ce que nous difohs ^ qu'on 
' ne peut fe rappeller tes fortes de 

diftjn^içns qu*ayçç plaUtr,Jwfqu'on 
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n'employé aucun moyeo criminel pour 
ie les procurer. Je puis dire que lava* 
nité ne m'a jamais euidé; j'ai toujours 
employé mon crédit en faveur de la 
vertu, & n'ai jamais facrifié ma rai* 
fon ni ma religion au defir d'être ap« 
plaudi. 

Il y eut plusieurs jeunes gens que 
le deur de profiter de mes plaifante- 
ries, ou la vanité qu'ils avoient de faire 
croire a^i'ils en jouifloient ^ engagèrent 
à me frequepter fou vent. De ce nombre 
f\it DénK>chares , qui pofTédoit beau- 
coup de bien, & qui étoit naturelle- 
ment généreux. Comme ma fortune 
étoit médiocre, ]e fus ravi de m'atta* 
xher un ai»i que fes moyens mettoient 
en itat<le fepaffef de moi. Je devins, 
poui^ ainfi/^ire , -fon commenfel^ & 
c0fnt!r^ .3 ju^pjt ma fréquentation né- 
ceflaire pour acquérir la réputation 
. d'homme ^ll^g^^j^.poH) je vécus dans 
l'abondance fans qu'il m'en coûtât rien, 
& fans 4é[îendre -de qiû qije ce rfùt , 
i^ pA^^i jm vie dans ùne;récipro* 
-dié p^riP^^içU^ deplaifirsavecdçsgeçs 
. dont Tunipa étoit fondée fur la coi^- 
foiLmité df s talents^ Si îçi à^r de les 
perfeâionner« 

Mais 
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Mais chaque puiflance a une fphere 
d'aâivité, au-delà de laquelle elle ne 
produit aucun effet. Démocharès ayant 
%té obligé d'aller en Province pour va- 
quer à (es affaires, s'imagina qu'il aug« 
snenteroit le crédit qu'il avoit parmr 
les gentilshommes dû voifinage, s'il 
menoit avec lui un homme dont les 
talents étbient généralement reconnus. 
On fut auffî-tôt dans la moitié du pays 
que Démocharès étoit arrivé avec le 
célèbre Hilarius, & qu'on alloit goûter 
dans leur compagnie des plaifirs in- 
connus jufqu'alors. Je favôis à quel 
deflein on m'avoit invité ; & comme 
les hommes (e mettent rarement en 
peine de prévoir les contre- temps qu'ils 
peuvent éprouver, je fus flatté de me 
yoircourtifé pour des motifs d'intérêt, 
& d'être regardé comme capable de 
concilier des faûions oppofées , d'ap- 
paifer les querelles, & de rétablir l'u- 
nion & la paix dans la Province* 
.. Au bout de quelques jours, em- 
ployé à régler fes affaires domeftî- 
gues^ Démqcha^ès invita à dîner tous 
les Gentilshommes du voilinage , 6c 
n'oublia pas de leur faire efpérer que 
xna préfence ne contribueroît pas peu 
Tome Ut . X' 
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à augmenter les plaifirs qu*îl fe pro- 
pofôit de leur procurer. H m'infhrui* 
ûi des préjugés que ma réputation avoit 
fait naître en ma faveur^ & me re- 
prefenta la joie qifil auroît de aie 
voir contribuer à celle de la compa- 
gnie , & d'obferver les effets que mon 
efprit produîroit fur tant de caraâeres 
différents. 

Cette déclaration, qu'il croyoît de^ 
voir augmenter ma vanité , me remplit 
d'inquiétude. ]e me fentis une aml»« 
lion de briller, que j« ne m'étois <}a« 
mais connue, & je craignis plus ^ue 
jamais de ne point réumr. Je paflai 
toute la nuit a former le plan de la 
converfation que je voulois tenir ; â 
me rappeller tous les fujetsfur lefquels 
j'avois coutume d'exercer mes raille- 
ries , ceux qui foumiâbient matière 
au ridicule^ je préparai des répliques 
vives & piquantes à mille queRions 
qu'on pouvoit me faire, & formai un 
magaiin de remarques, d'apqphtheg- 
mes, de contes & d'édairciffements. 

Le jour .parut pendant que je va- 
quais à ces méditations importantes. 
Je mç levai avec ces palpitations qu'a 
coutume d^éprou^er un champion qui 
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« envoyé un cartel à fon adverfaîre; 
Ik malgré tous les efforts que je £s^ 
)e m'apperçus que mon courage fuc« 
çomboit fous le poids de l'attente. Les 
convives arrivèrent^ & furent préfcntés 
à Hilarius à mefure qu'ils entroient^ 
J'ignore ridée que les habitants de cette 
région setoient formée de refprit; 
mais je m'apperçus qu'après les pre- 
miers compliments 9 tous s'en retour» 
lièrent peu fatisfaits, & ique durant 
l'intervalle qu'on mit à fervir le diner, 
ils commencèrent à me regarder ^ & en- 
suite à fe regarder les uns les autres, 
comme des gens qui attendent le mo« 
ment qu'on kve la toile. 

lue dîner me tira de cette Situation 
incommode ; & comme tout le mondes 
JEi^toit occupé que de l'affaire du 
moment , je me trouvai paiâblement dé 
nivew av€[c le reâe de la con^pagnie. 
Mais un n'eut pas plutôt ôté le €ou« 
veit^ qu'au-lieu de cette côuverf^tioa 
£iimlieFe>à laquelle je m'érois attendu , 
10US les convives gardèrent un prop- 
^end filence, s'attendam&ns doute que 
î'cdlois faire quelque ^chofe d'extraor- 
dinaire. Mon lami s'efforça de les tirer 
d^ jQur itficmpiffeiiKtnt^ en leur |>ortant 
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tàes fantés , & leur faîfant mille que^ 

fions auxquelles ils répondirent en 

eu de mots, après quoi ils retom* 
rent dans leur première taciturnité« 

JTattendois toujours le moment fa- 
vorable pour les faire rire ; mais je 
iie trouvai aucun paflTage ouverf à la 
moindre faillie d'efprit : car comment 
pouvoir être joyeux, lorfqu'on n'a de- 
vant foi aucun objet propre à infpî- 
rer la joie? Après quelque vains ef- 
forts , qui ne produifîrent ni applau- 
diflement ni contradiâion , je me con- 
tentai de me mêler avec la mafTë , de 
porter dès fantés en filence, & de m'oc- 
cuper de mes propres réflexions. 

Mon ami regardoit les convives les 
uns après les autres; ils fe regardoient 
pareillement tour-à-tour; & fi de temps 
à autre on proféroit quelques fyllabes, 
il n'y en avoit pas un qui fut en état 
de répliquer. Toutes nos facultés étaient 
glacées y ^ chaque minute retranchoit 
quelque î^ofe de la capacité que nous 
avions dç plaire 9 & de la difpofîtion 
que nous avions à ce qu'on nous plût. 
Ce fut ainii que fe paflerent ces heures 
dans léfquelles on s'éfoit promis tant 
4e plaiûr; ces heures qu'on ayoit af* 
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lignées , par une efpece de proclama* 

f tion, à refprit) à la gaieté & à Hi« 

larius. 
' La nuit vint enfin , & la néceflité 

' de nous féparer nous délivra des per« 
fécutions que nous éprouvions les uns 
les autres. Comme ils trayerfoient la 
cour , je les entendis fe plaindre d'a- 
voir fi mal employé leur journée , & 
fe demander les uns les autres s'ils re^ 
tourneroient dans une maifon obfédée 
par un efprit, 

Démocharès, qui a infiniment plus 
de bonté qued^elprit, qui s'étoit repu 
de rhonneur que deyoient lui procurer 
mon efprit & mes manières élégantes 
& polies, & qui efpéroit de voir af- 
faifpnner fon feflîn par la gaieté, ne 
put difiîmuler fon chagrin & fon ref« 
îentiment , ni fe perfuader que je n'a* 
vois point facrifié (es intérêts à mon 
caprice & à ma mauvaife humeur, dé- 
goûté (es convives de deffein prémé- 
dité, &c réprimé la faculté que j 'a vois 
de plaire , par mon filence opiniâtre. 
J'ai appris que les Gentilshommes im« 
putent à mon ami & à moi, la mau- 
vaife réception qu'on leur a faite. Les 
uns font perfuadés que mon ami eâ 

T 11) 
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la dupe d^un iihpofteur, qui , bien qu'à 
ait le talent de plaire , n^ofe ouvrir la 
bouche devant des gens qui ont plus 
d^fprit que lui ; les autres concluent 
que je regarde Londres comme k feul 
théâtre digne de mes talents , & que 
je dédaigne de les exercer devant des 
provinciaux & des ruâres^ doat je 
méprife lés éloges.. 

Je fuib perfuadé^ Monfieur^ ^'il 
eft quelquefois arrivé à des gens qui 
ont le bonheur ou le malheur de pa£- 
fer pour avoir de Teiprit , d^éprou- 
ver les mêmes reprodies dans de fem- 
blaîJes occafior». Pefpere rfonc que 
vous megarantirez de celui qu'on pour- 
roit me faire d^en avoir impofé y en 
fàifant obferver à ceux qui- liront vo* 
tre feuille , que Tinvencion n*eft pas 
tout-à-fait au commandement de celui 
qui la poffede ; que le defir que nous 
avons de plaire, efifouventcaufeque 
nous manquons notre but; que Tat* 
tente diminue la furprife, fans laquelle 
il n'y a point de plaifir;. & que ceux 
qui veulent en goûter , doivent y con- 
tribuer de leur côté ^ parce que Tef- 
prit n^git qu'autant qu'on Texcite , 6c 
^ue cette effervefcence de l'imagina- 
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^on ,'dont les élans furprennent fi 
ibrty ne peut être provoquée que par 
des idées oppofées^ 



M^ CIL 
Samedi j 9 Mars 175 r. 

Ipfi ptûque affidu^ lahuntur umporm motm 
ifon ficus at fiumtn : neqta tnim confifitrt fiumen , 
Su Uvu horapoteft ; fid ut unia imptUUur unda , 
Vrgîturqu€ prior vtniiuiê % urgitqtu prioftm » 
Tmpùré fii fitgiwu pâriur t pêriurqui fiquiuuur^ 

O r z D a, 

tr Le tempr, ibmblaMe à un fleuve « s*écouIe 
continuellement « & Ton ne peut pas plus 
arrêter les heures, que Teau d'une rivière 
qui a pris fon cours. Comme une vague poulTe 
celle qui la devance» & eft pouffée par celle 
qui la fuit » de même les minutes font place 
à ceUes qui leur fuccedcnt *'• 



n JLi A vie , dit Séneque » eft un 
^ voyagjs , dans le progrès duquel 
H nous changons continuellement de 
>> fcenes : nous làiflbns d'abord l'en- 
P^ fance derrière nous , enfuite la ieu- 
n nèfle, après celle-ei, l'âge viril, & 
n enfuite la meilleure & la plus agréa- 

T iv 
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n ble partie de la vieilleffe '^. La lec- 
ture de ce paflage m'ayant jette dans 
des réflexions fur l'état de j'homme, 
rirréfolution de fes defirs , le change- 
ment graduel de fa difpofition à re- 
gard de tous les objets extérieurs , 
& l'indifférence avec laquelle il voit 
couler le. torrent du temps, je m'en- 
dormis, au milieu de ces réflexions, 
& l'entendis tout-à-coup le bruit du 
travail , les éclats de rire de la joiei 
les cris de k frayeur, le iifflement des 
vents, & le choc, des vagues. 

L'étoniiement dans lequel je fus, 
Aifpeodit pendant quelque temps ma 
curiofité ; mais après que je fus re- 
venu à moi-même, je demandai oh 
nous allions, & d'où provenoient les 
cris & le tumulte que j'entendois. On 
me dit que nous entrions dans VOcéan 
de ta vUi que nous avions déjà paflfé 
les détroits de l'enfance , dans lefquels 
des milliers d'hommes avoieilt péri à 
caufe de la foibléfle & de la fragilité 
de leurs vaifl?eaux , & un plus grand 
nombre encore* par la folie , là mé- 
chanceté, ou la négligence de ceux 
qui setoient chargés de les conduire'; 
que nous nous trouvions en pleine mer^ 
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à ta merci des vents & des flots, fans 
autre iurété que l'attention du pi- 
lote, que nous étions toujours les 
maîtres de choifir parmi le nombre 
de ceux qui fe préfentolent pour aous 
conduire. 

Je regardois aîors autour de moi 
avec une curiofité mêlée d'inquiétude, 
& j'apperçus derrière moi une rivière 
qui ferpentoit entre plufieiu's ifles cou- 
vertes de fleurs fie dé, verdure, que 
tous les paflagers paroiâbient prendre 
plaifir à confidérer ; mais Hs n'étoieat 
pas plutôt 2Sx)rdêSy que le courant , 
quoiqu'aflièz doux & paiilble , les em« 
portoit fans qu'ils puflent lui réfiften 
Il régnait une n grande obfeurité au-delà 
de ces ifles , qu'aucun paflager ne pou« 
voit recoanoitre l'endroit où il s'étoit 
embarqué. 

Devant, & à chaque côté de moi i 
erroit une mer extrêmement agitée, fie 
couverte d'un brouillard ù épais , qu'on 
ne pouvoil en cËftinguer qu'une petite 
partie. Elle me parut remplie d'écueils 
& de tournants; car pludeurs étoient 
engloutis pendant qu'ils cingloient & 
pleines voiles, fie infultoient ceux qui 
]oraU3QÎeatpa»auffi vîte qu'eux, Lesda» 

T v^ 
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gers étoîent fi fréquents ^ & robfcu» 
rite fi grande y qu'on netoit point eir 
fureté^ quelquf jMrecautioti qiie Ton 
pAt. Il y en afvoit plufieurs oui , par 
le moyen des £»tx arâ qu'ils doi^ 
noient à leurs compagnons de voya* 
ge y les attiroient dans des gouffres , 
0u les pouflbient contre les écueils, 
loffcfa^m h$ rencontraient fur leur 
Aemif». 

Le coofaiit.étoit invariable St io- 
fiirmontable; nsais ma!|^ qu'on ne put 
le remonter 9 ni retourner dans l'endroit 
qu'on avoit une fois quitté^ il R^ét<»t 
cependant pas fi violent qu'en ne pût 
faire ufa|;e de fa dextérité & de fo& 
courage ; car quoiqu^on ne put reçu* 
kr à la vue du danger ^. on pouvoir 
fou vent réviter^ ea prenant une di» 
reâion oblique» 

Il étbit âflei rare que Ton fe con« 
duifît avec le foin & la prudence né'* 
ceflaires; car par une efpece de vertige 
êc de fbtie générale, chaque paflager fe 
çroyoît en fûteté^quoiqi^il vStà tout 
moment périr fes camaïades à fes yeinc^ 
Id mer ne les avoh pas plutôt ei^oii* 
fis, qu'ils ottblioient leur (wt fie leur 
mauvaife conduite , de qu'ils eonti* 
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nuoient leur voyase avec la même joie 
& la même confiance qu'auparavant 
Chacun fe félicitoit de la bonté de 
fon vaifleau, & fe croyok en état de 
furmonter le tournant qui avoit en- 

flouti fon ami 9 ou de franchir les 
cueils contre lefquek il s'étoit brifé. 
On ne voyoit pas fouvent que la vue 
d'un naufrage lui fît changer de route. 
Au cas qu'il le fît pour un moment , 
il abandonhoit aufli-tôt le gouver- 
nail 9 & fe livroit à la merci du ha- 
fard. 

Cette négligence ne provenait nid'in* 
différence 9 ni du dégoût qu'ils avoient 
conçu pour leur état aâuel ; car au- 
cun de ceux qui couroit ainfi à fa 
perte ^ ne manquoit jamais , lorfqu'ii 
le voyoit à la veille d'être englouti, 
de demaivler à fes camarades un fe- 
caurs qu'ils étoient hors d'état de lui 

S' récurer. La plupart employoient leurs 
erniers moments à précautionner les 
autres contre la folie qui les faifoit 
périr au milieu de leur côurfe. Ils le$ 
remerciaient quelquefois de leurs bons 
confeils , Se d'autres fois ils les mé- 
prifoient. 
Les vaifleaux fur lefquels ils s'é- 
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toxent embarqués y n'étant pas affez fortsr 
pour réfifler au torrent de la vie, 
dépériffoient à vue d'oeil dans le cours 
du voyage; de manière que chaque 
paflager , quelle que fût fon attention 
ou fa vigilance j^ périfibit à ta fin in- 
Êilliblemenr». 

On auroit cru que- cette nëbeffîté 
de périr auroit dû attrifter les perfon- 
nés gaies y & intimider les entrepre- 
nantes , ou du moins pfonger ks mé- 
lancoliques 6r l'es timides dans'des crain- 
tes continuelles , & les empêcher de'goit* 
1er les plaiûrs qu*bn leur ofFroit pour 
Ibs délàffec de l<eurs travaux; mais au- 
cun ne paroiflbit moins affeâ!é âe fi 
deftiruâion , que ceux qui là craignoient 
ît plus. Ils avofent tous l'art de fe ca* 
cher le danger qu'ils couroi'ent;&ceux 
qui connoiflbient nncapaciie dans la- 
quelle ils étoient d'en fupporterla vue^ 
ne regardoient jamais devant eux,, 
trouvoîént quelque amuftment pour 
fe moment préfent, & fè repaifloient 
générafement d% YE/i^irance^ qui les 
accompagnoit conilamment dans le 
voyage dfe fe vie*. 

Cependant tout ce que ^Efpérancê 
promettoit à c€tu qu'elle &vorifoit le 
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pîus , étolt 9 non pas d'échapper aa 
oaufrage , mais de périr les derniers ; 
'& ils étoient fi contents de cette pro- 
mefFe , qu'ils h moqnoient de ceux qui 
croyoient qu'elles les regardoit» VEf' 
pi'rance (e moquoît en effet de la cré- 
dulité de ceux qui y ajoutoient fof; 
car élleredoùbloitles aflurances qu'elle 
leur donnoir, qu'îb ne coùroient au- 
am rifque, à. proportion que leurs 
vaifleaux dépériflbient. Perfonne n'ë-- 
toit plus empreffé à faire de provi- 
fions pour un long voyage ^ que ceux 
que tout le monde , à l'exception d'eux* 
niêmes, prévoyoit devoir périr im- 
manquablement. 

Au milieu du courant de fa vie étoit 
lie Gouffre dt t Intempérance^ gouffre 
affreux bordé de rochers, dont les bri- 
fants étolent cachés (bus l'eau ^ & les 
fbmmets couverts d^un gazon , for le- 
quel V Indolence & lé^^ Plaifir invitoient 
îes paflants à venir fe repofer. H eft 
vrai que la Raîjbn étoit toujours* aux 
aguets pour montrer ai^ paflagers uri 
rffiie étroite par laquelle as pouvoient 
fe fauver; mais peu confentoient à 
ïiii confier fe* gouvernail*, fansfiipuler 
qu'elle hs conduicoit affez près de* 
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écueils du Plaifir y pour ^l'Us puf- 

fent jouir (quelque temps de la vue 

de cette région délicieufe, réfolus de 

coiitiauer enfuite leur route fans s^é- 

cvter. 

La Raifûtij fe fiant à leurs promef- 
fes, ks conduirait quelquefois au Got^ 
frt de tlhumpirancty dans l'endroit , à 
la vérité » où le tourbillon étoit foible , 
mais interr^mpoit pfmrtant la marche 
du vaifleavy & Tafetiroit mfenfîblement 
vers le centrer Elle fe répentoit alors 
de fa témérité , & employoit tous fes 
efForts pour Ten écarter : mais le gouf- 
Ire attiroit fi fort le bâtiment, ^u'il ne 
pou voit furmonter foa attraâion; de 
manière que les paflagers, après avoir 
pirouetté q4iel<{ue temps avec une vr* 
teffe incroyable y, étoient enfin englou- 
tis. Le peti^ nombre de ceux que la Rm- 
fon venoità bout de fauver , donnoient 
fi fouvènt contre les pointes des ro- 
chers du Plaifir , quHls fe trouvoient 
hors d'état de contimier leur route 
avec la même force & la même fa- 
cilité qu'auparavant'; fi bien qu'ils 
ctQÎent engloutis, malgré les ettorts 
^'ils avoient faits, & les expédients 
qu'ils avoîent employés, maadifiaat 
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lïur imprudence 9 & avertiflant les au- 
tres de ne poinf approcher du Goufi' 
fie de Plntempirançc,^ 

Il y avoit des ArtLftes qui fe yan- 
toiènt de radouber les vaifleaux qui 
avoieot donné contre leftécueilsdu Plai" 
fr^ic de boucher les roies d'eau;, 
plufieurs fe fioient à eux y & quelques-- 
uns 9 qui n'avoient touché qu'une £bis^ 
ne coufoient plus rifque de couler à 
fond : mais j'obfervai que les vaifleaux 
qui avoient été plufieurs fois radou-* 
bés né duroient pas long-temps ^ & 
que ceux même des Artiftes ne réfif- 
foient pas plus que les autres. 

Le feul avantage qu'avoient , dans le 
voyage de la vie, les gens prudents fur 
les n^ligeritSy étoit de couler à fond 
plus tard & pl^ vite que les autres ;^ 
ear ils avançoient quelquefois , après- 
avoir vu périr en chemin tous ceux 
avec lefquek ils étoient fortis des dé- 
troits de renfance, & ils étoient à la 
£n renverfés par un coup de vent » 
fans aucune réfiftance, & fans languir 
long-temps.. Ceux, au contraire , qui 
avoient fouvent donné contre les écueils 
du Vldjir couloient bas infenfiblement^ 
lUttoient long*temps contre les flots , fie 
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ie fatîguoîent fi fort^ que VEfpérame^ 
même n'ofok fe. flatter qu^ils vinfleot 
à bout d'échapper. 

Comme je reflëchiflbis Air la def- 
tinéé de cette multitude de gehs qui 
m'environnoient ^ je fus tout-à<obp 
• allarmé par Tavis que me donna une 
Divinité qui m*étoit inconnue. >» Ne t'a- 
»> mufe point 9 m€ dit-elle , à regarder 
H les autres, pendant que tu estoi-mê- 
1^ me en danger '\ le regardai devant 
moi ; & ayant apperçu le Gouffn de 
tlmtmpiranct , je treflaillis de peur ^ 
& me réveillak 
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N^ cm. 

Mardi, 12 Mars 1751. 

Stire volunt fierta domus , atqut inde ihm^é 

JursiTAft, 

H I^s cherchent â pénétrer ce qui fe paiTe 
;, dans les maifons » pour pouvoir fe faire 
y» craiiutre "• 



JuA curiolîté eft une des marques 
caraâériftiques, certaines & permanen- 
tes d'un entendement vigoureux, A me- 
iure que nos connoiflances augmentent , 
nos vues s'étendent au£î y & tout nous 
invite à fiaire de nouveaux progrès. 
Toutes les acquifitions que noiis pou- 
vons Faire, ne fauroient fatisfaire nos 
de£rs* Les conquêtes ne fervent qu'à 
enflammer notre ambition , chaque dé- 
couverte que nous faifons nous excite 
à en faire d'autres. Un defir n'eft pas 
plutôt fatisfait y qu'il en nak un autre ; 
& après beaucoup de travail y d'étude &c 
de recherches j nous nous trouvons auiS 
éloignés de notre but que nous Tétions; 
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nous formons quelque nouveau défît ; . 
& nous ne fonunes en repos qu'après 
l'avoir (atis&it- 

Le défi- de connoître, quoique fou- 
vent excité par des motifs extérieurs & 
accidentels ,paroît opérer dans plufieurs 
occajfions indépendamment de tout au* 
tre principe. Nous fommes avides de 
voir & d'entendre y fans aucune in- 
tention de pouffer nos obfervations plus 
loin; nous grimpons une montagne 
pour découvrir une plaine; nous cou« 
rons fur le rivage durant une tempête » 
pour voir fagitaliôn dès'v^gues; nous 
vifitons plufieurs villes, quoique nous 
n'entendions lii Tarcbiteâure ni les 
fbrti£cations; nous traveribnslesmers, 
pour voir la nature dans fa nudité , 
ou fa magnificence dans les mines ; 
nous fommes amorcés par la nouveau- 
té de qudque efpece qu%Ue fok, par 
nn défert, un palais , une cataraûe, 
une ruiaèy par tout ce qui e& brut ou 
travaillé , par lé grand comme par 
le petit; nous né pouvons voir un bof* 
quet^ fims dtre tentés d'y entrer , ni 
voir voler tm isfeâe devant nous, que 
nous n'ayions envie de l'attraper. 

Cette pafiion augmente à propor- 
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ijon de la force & de l'étendue de nos 
facultés intelleâuelles; de-Ià vient que 
Lucain fait parler Céfar avec une digni- 
té convenable à la grandeur de fes def-^ 
feins & à l'étendue de fa capacité , 
lorfqu'il déclare au grand -Prêtre d*E* 
gypte, qu'il n'a pas de plus grand defir 
que de connoître la fource du Nil , & 
qu'il renoncecoift de bon cœur à tou& 
les projets de 1» guerre cî^ife^^ponir la 
découvrir. Les Sy renés , dans Homère ^ 
voulant tenter Ufyfle , loi di&nt qu'au* 
cun homme n'eft jamais forti de chez 
elles y fans être ^us favant qu'il ne 
l'étoit. 

Il n'y a;, en effet , aucune connoiffan* 
ce dont on ne p|uîfle faire ufàge, & qui 
ne donne quelque fûpériorité à celui 
qui la poflede;, mak quiconque confidé*-^ 
rera ce qui fe paffe en lui-même y s'ap- 
percevra qu'il n'àpperçoit pas plutôt un 
nouvel objet ^ qu'on ne lui propofe pas 
plutôt une nouvelle queâiôn » qu'il 
cherche auffi^tôt à les examiner ^ fans 
4ucun motif dlntérêt ni de rivalité ; 
que fon defir prend au£!^tôt l'eilbr maU 
gré qu'il en ait , quoiqu'il puifle être 
animé par les réflexions qu'il fait dans 
b fuite. Enfatisfaifantnotrecuriofité^ 
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nous cherchons bien moins à nous pro- 
curer du plaifir , qu'à nous délivrer de 
notre inquiétude. L'ignorance nous £ait 
infiniment plus de peine , que Tinftruc- 
tion ne nous caufe de plaifir. La eu- 
riofité eft la foif de l'Orne ; elle nous 
échauffe & noustourmente , & nous fait 
faifir avec joie tout ce qui peut l'étein- 
dre , quelque iniipide qu'il foit d'aiU 
leurs, 

it eft évident que les premief-s hom- 
mes qui s'adonnèrent aux fcieriçes^ne 
fe propoferent d'autre récompenfe que 
le ravoir , & que la fcience , quoique 
peut-être la nourricière de l'intérôt, 
fut la fille de la curiofité. En efFet^ 
comment peut-on fe jperfuadçr que les 
premiers qui ont objfervé le cours des 
aftres, ayent prévu que leurs découver- 
tes contribueroient*un jour à faciliter 
le commerce & à régler le temps î Ils 
furent frappés de leur éclat , ils 06- 
ferverent qa'its changeoient de place; 
ils furent curieux de connoître ce qu'ils 
admiroient , & marquèrent dans la fuite 
leurs révolutions. 

Il y a cependant des êtres fous une 
forme humaine, qui paroiflent fatif- 
faits de leurs poflemons intelleâuellej;» 
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& qtiî femblent vivre fans aucun deiir 
d'étendre leurs connoiflances ; qui ne 
connoiflent pas le monde , & qui font 
auâî peu touchés des ouvrages de la 
nature , que de ceux de Tart. 

Cette négligence n'eft quelquefois 
que l'effet momentané d'une paflîon pré- 
dominante. Un amant ne cherche à con* 
noître d'autre chemin , que celui qui 
conduit au logis de fa maîtreffe; un 
commerçant fait peu d'attention aux 
accidents communs , lorfque fa for- 
tune eft en danger. Elle eft fouvent l'ef- 
fet d'une immerlion totale dans la fen- 
fualité. On peut fe livrer aux plaifirs 
corporels 9 au point de ne connoître 
d'autre bonheur que celui de les fatif- 
faire. L'efprit a dfe la peine à fortir dé 
la léthargie & de l'indolence à laouelle 
il eft habitué; la réflexion le fatigue; 
& s'il arrive que de nouvelles idées in- 
terrompent fon repos, il ne tarde pas à 
retomber dans fon ignorance & dans 
fdn premier état. 

Il faut cependant convenir qu'à l'ex- 
ception de ceux que la néceffité de pour- 
voir aux befoins de la vie empêche 
de fortir de leur ignorance, il y a peu 
4e gens qui ne cherchent, à acquérir 
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quelque ccmnoiflance , quoiqu'ils fe 
bornent à des amufements frivoles y & 
qu'ils employent leur temps à des ce* 
cherches peu importantes* 

Il n'y a pas de {>iege plus dat^ereux 
pour les efprits qui aiment à s'occuper' 
& à augmenter leurs coiinoiflances , 
que ces petites recherches qui les ^t^ 
g^ent dans des bccupations triviales, 
& dans des études «limitieufes qui les 
retiennent dans un état moyen entre 
l'ennui d'une aâivité totale , & la fa« 
dgne d'un travail laborieux & péni- 
ble ; qui les enchantant tout-à-la*foIs 
par le plaifir de la nouve^ité , & les 
corrompent par le trc^ de favoir. La 
néceflité de s'occuper /& la crainte de 
trop entreprendre » fontque l'HiAorien 
fe borne â être généalo^iâe, le Philo- 
ibphe à temr regiftre des variations 
du tem^, & Le Mathématicien JLConf- 
truire des cadrans folaires. 

On eft heureux îorfque ceux qui: 
ne peuvent refter oi£fs., m i^ JEéfou* 
dre à faire ufagede leur induilrie , h'em» 
ploient point leur efprit à nuire à au- 
trui ; mais il eft rare que nous pmf«^ 
fions refter long -temps dans on état 
qeutre , & que nous ne ton^onspoint. 
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dans le vice 9 lorfque nous ne travail- 
lons point à faire des progrès dans la 
vertu. 

Nugactilus fe diillngua dans f^ jeu- 
nèfle par la vivacité dé fon imagina- 
tion , par fa fagacité & l'étendue de 
fes connoiflances. Il s'attacha , en en- 
trant dans le inonde ^ à examiner les 
diffîrents nraiîfs des aâions humaines, 
rinâuence compliquée des affeâiong 
mixtes 9 les difierentes modifications de 
l'intérêt & de l'ambition^ &c les.difFé- 
rentes «cauies des contre-temps qu'on 
éprouve 9 ou des fuccès qu'on obtient 
dans les aâàires publiques & dans les 
affaires privées. 

Quoique fss amis ignoraflent le but 
de ces obfervadons, & comment Nu* 
gaculus deviendroit plus vertueux & 
plustiche^enobiervant conAamment 
les changements des vifages, les traits 
d'imprudence , les faillies des p^ons^ 
& les autres accidents cafuels par lef- 
quels il avoit coutume de juger du ca- 
raûere des hommes , ils ne purent ce» 
pendant fe difpenfer de convenir que 
l'étude de la nature humaine éÊoitdigne 
d'un homme fage« Ils flattèrent fa va- 
nité > ils applaudirent à fes découver? 
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tes y & écoutèrent avec beaucoup de 
foumiiSon & de modeflie ce qu'il leur 
difoit de l'incertitude de nos inclina- 
tions , de la foiblefle de nos réfolu- 
tions , des différents motifs qui font 
agir les hommes , & de cette pa^on 
dominante dont parlent lesmoclernes^ 
& dont il nioit l'exiâence. 

Ce fut-Ià ce qui engagea Nugaculus 
à examiner de plus près la conduite des 
hommes. Il n'eut d'abord aucun intérêt 
en vue , ni par conféquent aucun def- 
fein de (upplanter qui que ce fût. Çom« 
me il n'étoit pas méchant, il ne divul- 
guoit jamais les fautes dont il avoit 
connoiflance ; mais à force de fixer Ton: 
attention fur autrui , il s*eft tellement 
oublié lui-même , qu'il a négligé d'amé^ 
liorer un petit bien qu'il pcflede, pour 
mieux étudier le caraâere deceux^c^'il 
fréquente. . 

Il eft venu à- bout , h force d'ap- 
plication , de favoir tout ce qui fe jiafle. 
B peut vous rendre compte des mtri-^ 
guès^ des mariages cachés, des îriva^ 
Ktés èc des rufes qu'on a employées 
depuis un demi-fiecle. Il connoît tous 
les biens hypothéqués, l'intérêt auquel 
tin avare place fon argent j la fortune 

réelle 
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réelle ou fuppofëe de toutes les.fem^ 
mes, la dot qu'elles ont eue, & les 
expeâatives de toutes les ^milles». H 
peut vous rendre un compte exaûde 
tout ce qui fe pafTe dans Fiatérieijr des 
maîrons y la quantité de vin qu'un fom* 
iTielier vole à fon maître, ce qîi'un SeiU 
gneur perd fur une- terre que fon In- 
tendant a affermée au-de^Tous de foa 
prix , moyennant un pot de vin ; il vous 
dira les maifons feigneuriales qui tom* 
bent enriûne malgré, les fommesqu'oo 
donne tous les ans pour les r^ara* 
tions , & les endroits oii les vaflaux 
vendent le ]>oi$ de. leurs Seigneurs à 
leur inftti 

Pour acquérir ces connoiffances , il 
s'eû rendu coupable ,.fans y penfer , de 
mille aâes de trahifon* Il queÛionne 
tous les domeftiques, il interroge les 
enfants^ il épie continuellement ce qui 
fe pafTe chez (es yoiiinS|. & il connok 
au premier coup-d'œilla phy£onomie 
d'un créancier, d'im emprunteur , d'un 
amant y d'une entrèmetteufe. 

Nugaculus n'eft point méchant , 8c 
c^eft ce cj^i fait aue fdn indufhie n'a 
point nui jufqu'a préfent, ni à lui 
aii à autrui ; mai& comme il ne fau- 

Jb/w^ IL ' ' V 

Digitized by VjOOQIC 



45 8 Le Rôdeur. 

roît joiiîr de fes connoHTances qu^en 
les employant, quand même il n'auroît 
aucun motif pour parler , il eft obligé, 
comme les Chymiftes, d'acheter un 
fecret en vendant le fien. On le hait 
de jour en jour , à mefure qu'on le 
cOTinoit davantage. La raîfon en eft , 
que chacun le confîdere*^comme l'ar- 
bitre de fa réputation &* de ion bon- 
heur y & qu'on ne fauroit aimer vm 
homme que Ton craiot- 

Ceft aînfi qu'une intention inno- 
cente datisffpnprincîpç, fans être loua- 
ble", je veux dire le plan de rî^gler fa 
conduite fur rexpérÎTOCe d'autrui , a 
tellement dégénéré en une étude dé 
mille minuties , qu'eîlç .a fait p erdre fol- 
lement & vicieufement à Ntigaculus un 
temps qu^il'aurpit pu employer à fe 
rendre utile au public , & è pratiquer 
mille vertus ptivées. Il a oublié fa pre- 
mière intention, en o'ccnpantfon ef- 
prit de chofes qui le rei^pliflent , mais 
qui ne fauroient le perf^lonner. 
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No. CIV, 
Samedi^ \6 Msirs i75x, 

'■ ^ ' ■ ■ * NUul êfl quod ^redcre dt fi 
Non foJfUt 

J U y E N AT, 

M Tout le monde aime les louanges ., quel- 
•9 qu*hypcîli0liques qu'elles i'oient*^ 



J-i^iMT>uissANCE- dans laquelle 
nous fommes de contribuer nous-mê- 
mes à notre bonheur & à notre fiireté^ 
nous engage naturellement à rechercher 
le recours d^autrui. Les eâfbrts réunis 
qu'exigent les grandes entreprî fes., la va- 
riété de Facultés répandues parmi l'ef- 
pece1iumaine,la proportion qui règne 
entre les défauts & les vertus des diffé- 
rents individus^ demandant des fecours , 
réciproques y une communication.de' 
c6nnbiuances,& Un échange'^mûtuel de 
bons offices, qui entretiennent Tunion 
& Tamitié parmi les hommes. 

S*il eft vrai qu'il y ait eu un temps 
<Ians lequel Içs habitants' d^un pays 

V ij 
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étoient égaux entr'eux, fans difllnc- 
tion de rançs ni de bitns ^ il y a tout 
lieu de croire que chacun étoit aimé 
à proportion qu'il contribuoit par fz 
force ou fon induilrie à procurer à 
fes femblables les chofes neceflaires k 
la vie. On ne devoit y connoître ni le 
mépris I ni le caprice. L'afFeâion cor- 
diale étoit plutôt fondée fur j'eftime 
que fur la tendrefle, & Ton n'étoic 
aimé qu'autant que l'on étoit bienfai- 
fant. Mais après qu'on eut introduit la 
propriété & la- lu p ér iori té- par forcj^ 
ou par rufe , . par fageiTe ou par ha« 
fard, 8c que quantité de përfohD^s fu^ 
rent condamnées à travaîllfer pour four- 
nir aux befoins d*un petit nombre d^aiv- 
très, ceux qui avoierït plus de bien qu'il 
ne lent en ftHoir pour y fuppléer, du- 
rent naturellement employer leur fu- 
perflu àfe procurer dê^plaifirs;&ceux 
qui ne pouvoient captiver leur ami*- 
tié par des office^ neceflaires, s^efFor** 
cerent d'y contribuer , & les engagè- 
rent par cet efibt'à multiplier leurs 
befoins* 

tes defîrs des homiiies foht trop nom- 
breux p[0Ur qu'ils puiflTéntles fatisfaire 
tbus , 8é kûr idia|^nation ri'eil jamii^ 
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fatîsfaîte de ce qu'ils pofledent. Quan« 
tité de gens font par conféquent mé* 
contents du lot qui leur eft échu ; & 
celui qui efpere d'améliorer fa condi* 
lion par le crédit d'un autre , qui ne 
trouve aucune occafian d'employer fes 
talents , & qui fe voit fupplanté par 
des rivaux, cherche d'autres expédients 
pour fe rendre agréable , & s'habitue 
infeniiblement 'à mettre Fart dt plaire 
au nombre des études les plus utiles 
auxquelles il puifle s'appliquer. 

On cultive cet art , de même que 
les autres, à proportion defon utilité ^ 
& il fleurit toujours là où il eft le plu$ 
récompenfé. C'eft la raifon pour la^ 
quelle on le cultive avec beaucoup d'af- 
iîduité dans les gouvernements defpo* 
tiques, où les honneurs & les richefits 
font entre les mains d'un feul homme ^ 
dont tout le monde s'efforce de cap- ^ 
tiver les bonnes grâces, & qui s'ac* 
coutume fi fort aux foumiâ!ions & aux 
flatteries, qu'il n'en fait plus de cas/ 
parce qu'elles n'ont point cette nou- 
veauté qui en fait tout le mérite. 

Il ne faut pas beaucoup d'ex[3érience 
pour fe convaincre qu'un homme ne 
fe plaît point avec un compagnoaqui. 

V iij 

Digitized by VjOOQIC 



461 Le Rôdeur. 

ne coi^tribue point à augmenter en 
quelque forte la bonne opinion qu'iF 
ai de Iui-même«.' Celui donc qui- veut 
faire fortune par le crédit d'autrui^ 
plutôt que par fon travail & fon mé- 
rite y doit plus s'attacher à faire va<^ 
loir les bonnes qualités de fon protec^ 
teur que les fiennes propres ; ne ja- 
mais l'approcher que pour repaître fon 
imagination d'idées agréables , & dif» 
iiper fon ennui &C( fon dégoût par une 
fucceflion perpétuelle d'images agréa- 
. Mes. 

Ceft ce qu^Oiî peut faire quelquefois 
en tournant fon attention fur des avan- 
tages qu'il poÏÏede réellement , eu qu'il 
peut acquérir ; car celui qui veut être 
courtifé ou qui mérite de l'être ^ a pour 
l'ordinaire reçu de la nature ou de la 
fortune des dons qu'il contemple avec 
fatisfaâion, & dont il eft bien-aife 
qu'on le fafle reffouvenir. 

Mais ceux qui ont dégradé leurrai- 
fon en ne l'employant qu'à flatter leurs 
p^iflîo^ , ou qui ont appris à fonder 
leurs efpérances fur toute autre chofe 
que leur favoir & leur vertu, confer- 
vent rarement aflez d'honneur & de 
grandeur d'ame, pour ae , pas fuccam* 
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bér au menfonge. Celui qui cherche 
avec trop d'ardeur à fe faire aimer , 
ne farde pas à devenir flatteur; & lors- 
qu'il a epuifé les louanges &c les po- 
litefles compatibles avec la vérité , il 
cherche d'autres fujets de panégyri- 
ques 9 & exhalte des vertus & des qua« 
lités oui ne doivent leur exiflence qu'à 
]ui«meme. 

La baflefle de la dépendance feroit 
beaucoup aggravée par l'incertitude du 
fuccès, fi l'on n'avoît quelque indul- 
gence pour la flatterie. Celui qui n'en* 
{retient fon proteâeur que des louan* 
ges qu'il mérite ^ efi bientôt obligé de 
céder fa place à d'autres , qui le ré« 
galent d'une mufique plus agréable. La 
plus grande vertu humaine n'égale ja- 
mais la vanité humaine. Nous nous 
croyons toujours meilleurs que no\i$ 
ne le fommes, & nous fommes gé- 
néralement bien-aife que les autres 
nous croyent encore meilleurs. Nous 
louer pour des aâions ou des vertus 
dignes d'éloges, ce n'efl pas nous louer , 
mais nous payer un tribut qui nous 
efi dû. Nous afpirons toujours à une 
réputaticHi que nous favons dans notre 
cœur être doiiteufe^ & nous aimons 

y iv 
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pofer aux ufiirpations du vice ^ Hs ont 
hâté (qs progrès , & célébré (es con- 
quêtes. Mais il y a uneclaiTe inférieure- 
dé fycophanteSy qui n'ont pas aflez: 
d'efprit pour commettre le même cri-» 
me. Tous les grands font environnés 
d'une foule de gens qui n'ont d'autre 
règle pour penfer & agir y que leurs 
maximes & leur conduite ; que l'hoii-^ 
neur d'être admis à leur amitié y fa- 
miliarifés avec leurs vices & leurs fo- 
lies, & qui croyent eftîmer ceux qu'ils 
fe perfiiadent pouvoir leur donner à 
eux-mêmesL un rang dans le monde.. 

11 eft dangereux pour les petits ef* 
prîts de fe hafarder dans la fphere de 
JsL grandeur. La ilupidité eu bientôt 
cblouie par l'éclat des richeffes ^ & 1» 

* lâcheté aîfément affervie fous les fex% 
de la dépendance. Sdliclter la protec^ 
lion d'un Grand, c'eft mettre fa vert» 

* en vente.. On ne fauroit plaire fans.Ie 
. feçours des louanges, & peu de gens 

îes méritent. Peu de gens peuvent être 
affidus auprès d'un Grand, fans s'abaifi*^ 
fer ; éc quiconque. s'abaijQte ,. ne tarde 
pas à fe corrompre- 
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Mardi, 19 Mars &75U 



Animorum 



Supwfit^ & CéKd ma^naquf cupidint duêlh 

J V ▼ £ K A ft» 

n Notre penchant» notre paiSonnous aveui- 



X L me vînt dernièrement dans Pîdée ^ 
entre autres objets de fpéculation , le 
nouveau projet d'un Rcgifirc univtrfd^ 
au moyen duquel chacun peut favoir 
ce qu'il a de trop & ce qui lui man« 
que , ce qu'il veut acheter & ce qtfif 
veut vendre. Mon imagination me re- 
préfenta retendue de ce projet , & les 
avantages que l'on pourroit tirer d'un 
marche général d'avis , fi fa roputatioa 
étoit une fois établie de façon qu'on 
n'eût à craindre ni reproche ni fraude ; 
fi l'on ne regardoit point les demandes» 
que Ton faifoit comme la dernière ref- 
fource du défefpoir y ni les avis que 
Ton donneroit comme les fuggefiions 
de gens qui ne veulent point paroître 



% 
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ignorants. Un endroit oii Ton pourrait 
placer ce qu'on a de fuperflu , trouver 
ce dont on à befoîn, oii chaque paf-^ 
fion légitime 9 oit la curlofité honnête 
trouveroient à fe fatisfaire, où Ton 
pourroit porter les fonds pécuniaires 
& intelleéhiels d'une nation , & où 
tous les états trouveroient du fecours 
& des plaiiirsy mériteroit Tattention 
du marchand y du philofophe, de Thom- 
me d'affaires , & de celui qui s'occupe 
des. affaires d'autrui. Un pareil regiflre 
feroit encore une école iirfïruôive pour 
ceux qui aiment la (méthode-' & l'ex- 
pédition, fi l'on pouvoit^y observer 
de Vordre & de l'exaôîtude. 

Pendant que je méditois fur ce pro- 
jet important, ^& ^^ je m'occupois 
k le régler, & à examiner fes avanta- 
ges, fa variété & fesf fuites , je m'en- 
dormis infenfiblement ;^mais tes mêmes 
imagef , quoiquemoins diflinâts, con* 
tinuerent d'agir fur mon imagination. 
Je me trouvai à la porte dtin édifice, 
immenfe, où chacun entrait fans con- 
fufion. Tous ceux que }e fixai , me pa- 
rurent occupés de quelque projet im« 
portant, & en attendre la réuffîte avec 
impatience^ Je faiyis la foule fans (a- 
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Toir oii i^allois^ & je m'arrêtai quel- 
que temps comme fimple fpeâatem*, 
obfervant de faire place a ceux qui 
paroHfoient plus empreffés que moi. 
Honteux de mon ignorance , & crai 
gnant d'interroger des gens que }e ne 
connoiflbis point, je vis pafler uh 
femine que je reconnus à la viyacii 
de fes yeux , à la vîtefle de fa mar 
che, & à un mélange de légèreté i 
d'imptience, être mon aimable prc 
teârice , la Curiofîté. » Grande Déefle , 
w lui dis- je > m'eft-iï permis d*implore 
n ta faveur? Tu fais que j:e t'ai prît 
>» pour guide dès le moment que j'c 
n commencé à faire ufage de ma ra'lP 
H fon; que je t'ai fuivie avec un 
y^ fidélité inébranlable ; que j'ai auittc 
n au premier ordre que tu m'as donne 
w les chofes auxquelles j'étois attaché 
>f pour vaquer à d'autres ; que j'ai ti 
I» lifté aiix invitations de la fortune 
^ & que 7e a*ai jamais oublié to? 
>» autorité dans le féin même des plai 
» firs. Dis^moi oà le bafard m'a con 
H dttit, , « 

>» Tu es ici, me répondit- elle e; 
^ iburiànty en préfence de k Jufiic 
» & de la Vérité, que le père d 
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» Dieux & At^ hommes a envoyée!^ 
i¥ fur la terre pour enregiftrer les de- 
H maiides & les préfentî%)as àts mor- 
n tels ^ afin de rétablir Tordre dans le 
» monde ; que perfonne ne puifie ie 
>> plaindre dorénavant d'être condam- 
# né à une tâehe qu'il tOi hors d'état 
» de remplir ^ de pofTéder ée^ talents 
n qu'il ne peut employer, des vertus 
n qu'il ne peut exercer & que tout 
i^ le monde ignore ^ d'être accablé d'un 
9¥ fuperflu dont il ne fait que faire ^ 
H & de former à^ defîrs qu il ne peut 
n contenter. La Juftice examine leurs 
M fouhdits^& la Vérité en tieQtcomp-^ 
M te. Approchons-nous, & voyons les 
)» progrès de cet événement impor« 
it^ tant \ 

Elle fit quelque pa^ en* avant ; & 
la Vérité, qui la regardoit comme de 
fes plus fidelles fui vantes, lui fit iigne 
d'avancer : Air quoi nous nousplacâ« 
mes près du tr^ne de la ïuftice; Le 
premier qui parut , s'avança lenteinent , 
& d'un air fort grave , tenant upe bourfe 
à la main, &^pria la Vérité de l'enre- 
giftrer comme le Méçeqe^ du fiecle» 
fe proteâeur des Gen$ de Lettres ^ à 
qui ceux-ci devçient, s^dreiXer dans le 
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befoin, avec la confiance de recevoir 
du fecours. La Jufiice lui demanda 
d'un ton fort doux, s'H avoit calculé 
la dépenfe à laquelle Tengageoit £a 
déclaration ; s'il favoit le nombre des 
demandeurs qui auroient recours à 
lui ; s'il étoir en état de diftinguer la 
parefle & la négligence du malheur ^ 
l'oftentation du Tavoir^ & la vivacité 
de l'efprit ? Il ne fut que répondre à 
ces queflions , & réitéra la demande 
qu'il avoit faite d'être infcrit comme 
proteûeur des GeflS^de Lettres, La Juf- 
tice y cohfentit , à condition qu'il 
n'écouteroit point les flatteurs; qu'il 
ne refuferoit point audience lorfquil 
étoit oiiîf, &c qu'il récompenferoit 
tous ceux qui s'attacheroieqt à lui» 
Ce& conditions lui parurent trop du- 
res pour les accepter; car, dit -il» 
quel eft le but de la proteâion quon 
accorde, finon. le plaifir de lire des 
épîtres dédicatoires, de tenir les Gens 
de Lettres en fufpens , de )ouir de leurs 
efpérances,.de leurs craintes &: de leurs 
anxiétés , de les engager à nous faire 
la cour, & de les congédier lorfqu'on 
eft las d'eux? Sur cet aveii, la Juftice 
ordonna d'écrire fon non^ fur la pocte 
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parmi ceux des fourbes, des voleurs, 
&de.ces peftes publiques, qu'il con- 
vient que tout le nK>nde connoifle pour 
les fuir. 

Un autre demanda d'être infcrlt, 
comme ayant découvert l'art d'enfei- 
gner les arts & les fciences à tous 
ceux qni (c préfenteroîent , quelles 
que fuiient leur capacité & leurs in- 
clinations, fans cramte d'aucune puni-* 
tion ^ ni de perdre cet air de gaieté que 
donne l'ignorance, & fans qu'on fut 
oblisé de renoncer à fa parure, à la 
danfe & au jeu. 

La Juftice & la Vérité ne firent pas 
beaucoup de queilions à cet adepte ; 
mais ayant trouvé (a demande imper- 
tinente, 6c A>n langage barbare, elle 
ordonnèrent de l'enregiftrer fous le non i 
d'un idiot qui cherchoit de l'occupa 
tion, & à qui l'on pouvoit donner u ^ 
]>ofte qui n'exigeoit point que Ton ii. 
lire & écrire. 

Un homme d'une phyfionomîe gra 
ve , & qui paroifibit être un philofo . 
phe , fignifia le defiein qu'il avoit d > 
taire un voyage fur mer^ & de pren^ 
dre des paflagers pour la moitié à 
prix que l'on prenoit ordinairetrei . 
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On lui accorda fa demande ^ & il fe 
retira y erpérant de remplir bientôt 
(on vaifleau , & de s'enridûr en peu 
de temps à la faveur de la fîireté £c 
de Texpédition d'un voyage doiit per- 
fonne n'auroit <:onnoîfrance« 

Un autre avertiflbit les curieux qu^l 
avoit inventé, pour hâter les progrès 
desfcienceSyUfl inflrument d^optique, 
par le moyen duquel ceux qyiji te* 
noient regiflre des variations des vents, 
pouvoient obferver la direâion des gi- 
rouettes qui font placées au-deflbus de 
TK>tre globe. 

Va autre fe donna pour l'auteur 
d'une invention, à Taide de laq-uelle 
on pouvoit chauffer en hyver les vilklî 
&c les Royaumes avec un feul feu, 
une chaudière & un tuyau. Un autre 
propofa uAe machine ave;c laquelle un 
homme pouvoit braver les inonda- 
lions ^ 6^ flotter ftu* les eaux jufqu'à 
jQp quMles euiTent baiiTé. La Jufiice 
réfléchit que ces inventions n'avoient 
rien d'important , iînon pour les Au* 
t.eu^'S 9 & ne daigna prefque pas les 
examiner : fur quoi la Vérité refufa 
jde Içs çnregiftrer. 

.yingt différents poflulants fe pré- 
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fenterent dans Teipace d'une heure, 
pour propofer un remède univerfel , 
^i prévenoit &: gnériflbit toutes les 
maladies 9 & prôlongeoit la vie au- 
delà de T-âge de Neftor. LaJuftîce leur 
dit qu'on n'avoit befoin que d'un feml 
remède univerfel , & qu'elle remet- 
troit à les infcrire jufqu'à ce Qu'elle 
fttt qui étoit celui qui avoit vécu le 
plus long-temps. 

On examina mille autres prétentions 
femblables. J'obferva.i parmi cette foule 
de gens tjui ié préfenterent , que phi- 
fieurs fe croyoient plusd'efprit qu'il n'en 
fâlloît, & qvte peu penfoient en man- 
quer; qu'il y avoit pour les arts mille 
maîtres pour un écolier ; que pas un 
ne crpyoit avoir aflez d'argent, de di- 
gnités & d'emplois , & qu'il y en avoit 
pluiieurs milliers qui s'imaginoientêtre 
^n droit d'en exiger davantage. 

Il arrivoit fouvent que des vieux 
avares^ des femmes décrépites don» 
noient avis au public qu'elles n'a- 
voient point d'enfafnts , & que ceux 
qui en avoîent beaucoup leur en of- 
frîflÎMit pour les adopter ; mais il étoît 
rare que le marché fe conclût : les 
prgoiiçrf changeQiçnt d'avis | Se pro» 
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pofoîent divers ëtabliffemcnts diari- 
tables, qu'ils renvoyoient fi loin, que 
la mort les furprenoit ayant qu'ils. fe 
fuâTent décidés. 

Pendant que j'étois attentif à cette 
fcene de confufion^ la Vérité me de- 
manda pourquoi j'étois venu? Cette 
queflion imprévue me fiirprit telle- 
ment, que les efforts que je fi$ pour 
j; répondre^ m^ réveillèrent. 



Fin du Tome ficond^ 
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